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SA M E D I 5 A o U T 1786.

# # E#s#3 :,º !

P I È C E S F U G I T IV E S

E N V E R S E T E N P R O S E.

LE TR 1 o M P H E D E L'IN T É R É T,

Allégorie

La•ous , non cet être fantaſque,

Né du caprice du moment,

Délire de nos ſens, qui trompe ſous le maſque

De l'honneur & du ſentiment ;

Mais l'amour pur, franc, loyal & ſincère,

Adoré de nos bons aïeux,

Précédé du Reſpect, un jour quitta les cieux,

Suivi de l'Eſtime ſa mère ;

Tous trois chez l'aimable Glicère

Venant pour fixer leur ſéjour,

Trouvètent la Prudence auprès de la Bergère :

L'Eſtime, le Reſpect, la Prudence & l'Amour

- - :# ij



4 M E R C U R E

Doivent être d'intelligence;

| Ainfi fut-il juſqu'au moment

Où de ce quatuor charmant

| - Glicère bannit la Prudence;

Car auſſitôt la frivole Inconſtance

La yiſita d'abord timidement ;

Puis ayant vu qu'à ſa viſite

On ſourioit complaiſamment,

Bientôt chez elle ouvertement

Elle parut, & mit en fuite

L'Eſtime & le Reſpect ; mais l'Amour outragé,

Trop foible pour briſer une chaîne ſi belle,

De la bouche de l'infidelle

Voulut entendre ſon congé.

· Point ne parla Glicère. Un ſoir que d'aventure,

Tête-à-tête dans ſon boudoir,

Le Dieu, ſans aigreur, ſans injure,

Lui parloit de ſon déſeſpoir,

La belle à ſes raiſons parut enfin ſe rendre,

Promit de ne plus recevoir

L'odieuſe Inconſtance : un regard doux & tendre

Mettoit l'Amour à ſes genoux,

Quand un bruit qui ſe fait entcndre,

(Tout eſt ſuſpect en rendez-vous )

Vient le tirer de ſon délire.

Il prête l'oreille avec ſoin,

Et vole où le ſoupçon l'attire,

Derrière un rideau.., dans un coin...



D E F R A N C E. j

(Le croirez-vous, Beauté ſenſible & généreuſe ?)

Il trouve l'Intérêt, cette idole honteuſe,

Qu'adore, en ſe cachant, l'homme avide& trompeur.

Plus n'en fallut; avec horreur

Fixant l'indigne objet d'une aveugle tendreſſe,

Il fuit en rappelant les Ris,

Et du boudoir de la traîtreſſe

Il ouvre la perte au Mépris. •º

( Par M. le Chevalier de Limoges, Lieutenant

.. des Maréchaux de France. )

A la Roſé qui doit parer VicToIRE.....

dans un Couvent, le jour de Ste Anne. .

O FILLE de Vénus ! emblême des Amours,

Si tu veux couronner le plus beau de mes jours,

Laiſſe attacher à ta ſuperbe tige

Cette modeſte olive, emblême de la paix. : º

Elle pourra, par un heureux preſtige, -

D'un verd pâle & touchant rehauſſer tes attraits.

Que ne puis-je te ſuivre en l'enceinte ſacrée

où gémit Héloïſe à ſa douleur livrée ?...

Va, ne crains peint l'appareil des douleurs :

Bien que tu ſois la plus belle des fleurs,

Les pleurs de la beauté t'embelliront encore...

Hélas! que ſerois-tu ſans les pleurs de l'Aurore ?

( Par M. le Comte de Barruel-Beauvert,

Capitaine de Dragons. )

A iij
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A c R o s T 1 c H E s.

I.

r* E courage animant ce Soldat magnanime,

© n l'a vu délivrer ſeul au milieu d'un bois,

c ne jeune Beauté des attentats du crime.

•- l eſt donc des mortels en ces jours qu'on déprime,

. so ur qui de la vertu les charmes ont des droits !

r

ſ) énéreux défenſeur de la foible innocence,

»- l donne un nouveau luſtre à ſa rare vaillance :

r- a Beauté lui devoit & la vie & l'honneur,

r a Beauté vo，loit bien être ſa récompenſe;

trº t lui, n'abuſant pas de ſa reconnoiſſance,

»H rouve à la refuſer un prix noble & fiatteur.

•. - I I.

r- Es Chevaliers François, pleins d'une neble ardeur,

e nt toujours défendu leur pays & les Belles.

c n Guerrier triomphant trouve peu de cruelles.

»- l eſt vrai qu'abuſant du titre de vainqueur

v» ouvent il avilit ſes lauriers auprès d'elles....

ſD énéreux & modeſte & diſcret tour à-tour,

- ntrépide Soldat, rien ne manque à ta gloire :

r- a valeur de ton bras méritoit un retours

tn t ſans uſer des droits que t'offroit la Victoire,

- u ſus braver la mort & reſpecter l'amour.

(Parun Vitéran de la Garniſon de Niſines.)
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- I I I.

Le Maréchal-de-Logis ramenant la fille

qu'il a délivrée, à ſon père ; Acroſtiche

à la dragonne.

t- A voilà, votre fille. — Eh, mon Dieul d'où vient

elle ? —

o r, écoutez, papa : je paſſois mon chemin;

c n cri vient juſqu'à moi, j'avance ſabre en main :

»- l étoit temps, mornoml il falloit tout mon zèle 1

«o ans moi deux ſacrépans outrageoient cette Belle.

co ueux à pendre... je jure (& c'étoit bien le cas )

- ls enragent tous deux, & pour me pêchct #'aine,

r-'un vient avec ſon fer : pan, ſa joue eſt à bas ;

t-'autre fait feu ſur moi : crac, ramaſſe ton bras ;

tº t la voilà. — Brave homme, ah! prenez-la pour

femme ! --

•- out doux; je me bats bien, mais je n'épouſe pas.

( Par M. Traverſier. )

Acroſtiche qu'on propoſe :

C H E R E o U R C.

• 7s

' • -

A iv
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Devin ; celui

de l'Énigme eſt Feu d'Artifice ; celui du

Logogryphe eſt Encrier *, où l'on trouve

encre, écrire ( qui ſe termine par rire), &

rien ( par oppoſition à quelque choſe.)

c H A R A D E.

- -

ON fait de mon premier mon tout & mon ſecond,

L'un pour le Pannetier, l'autre pour l'Échanſon. .

É N I G M E.

JE reſſemble au torrent dont la courſe rapide

Se dérobe à ſoi-même & s'enfuit loin de ſoi ;

Je ſuis de l'Univers le tyran & le Roi,

Et de tous les humains le père & l'homicide.

Les forces de Milon & les foi ces d'Alcide

Ont tenté vainement de s'oppoſer à moi ;

Les ſuperbes Céſars ont fiéchi ſous ma loi,

Et je n'entreprends rien que le ciel ne me guide.

* On fait alluſion à l'éponge & aux plumes
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· Tout cède à mon pouvoir, par force ou par amour ;

La lune & le ſoleil font la nuit & le jeur,

Afin d'entretenir ma puiſſance ſuprême.

Fils aîné de Nature & miniſtre du ſort,

Je conduis dans le monde & la vie & la mort,

Etcomme le Phénix je renais de moi-même.

( Par M. Guérin, à Chevanne Gazeau,

en Nivernois. )

I. O G O G R Y P H E.

NE crains pas, cher Lecteur, qu'un trop lon

préambule - -

Suſpende ſans raiſon ta curioſité; ,

Diſcourir en ce cas, me ſemble ridicule,

Un ſeul mot doit ſuffire à ton œil exercé.

Si tu veux me trouver, tu peux bien, ſans ſcrupule,

Me chercher dans ton cœur, s'il eſt ſenſible & bon.

Ce n'eſt pas tout, il faut t'armer de patience.

Combine mes huit pieds ; cherche encor dans mon

nom - -

L'inviſible reſſort de ta frêle exiſtence;

Un arbre de l'Aſie avec ſoin cultivé ;

Ce qui plaît dans Thémire; une priſon de France;

Le ſentiment qu'inſpire un méchant procédé;

Un titre rare & cher, des vertus l'aſſemblage,

Que l'on donne ſouvent ſans être mérité;

Le mois qui fut toujours du plus • préſage ;

V
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AUn ſage Anglois , un mot qui n'eſt guère uſité;

Des nuances du cœur la plus fidelle image ;

Un quadrupède utile autant qu'il eſt rétif,

Et qu'en certain pays l'on met au labourage ;

Deux notes de muſique, un pronom poſſeſfif.

J'en dis trop; car déjà tu me connois, je penſe ?

Non? Eh bien, cherche encore une ville de France;

Une Province auſſi très-fertile en procès.

J'en dirois trop, Lecteur, fi je ne m'arrêtois.

Ne devines-tu pas ? En ce cas, recommence.

- ( Par un Officier d'Infanterie.)

IV :X ， 3º « 28 , ... # $ : ... ，

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LETTREs ſur l°Égypte- par M. Savary.A

, Paris, chez Onfroy, quai des Auguſtins.

- Tomes ſecond & troiſième, in-8°. | s

Nous avons rendu compte du premier

volume de cet Ouvrage (voir le Nº. 5 de

cette année). Ce premier volume contenoit

la deſcription de la Baſſe-Égypte ou du Delta;

le ſecond contient celle de la Haute-Égypte

ou du Saïd; le troiſième, des Obſervations

ſur le climat, ſur le Gouvernement, ſur les

Habitans, ſur le Commerce, ſur la Religion

de l'Égypte : tous ces objets, décrits & diſ

cutés par un homme d'un bon eſprit, d'une
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imagination brillante, mais ſage, qui a ve u

long-temps dans le pays, qui a vu par lui

méme, qui a comparé ce qu'il a vu avec ce

que les anciens ont rapporté, ne peuvent

qu'intéreſſer beaucoup les Savans, & la ma

nière de l'Auteur a des agrémens particuliers

faits pour plaire aux gens du monde : auſſi

ſon premier volume a-t'il beaucoup fait de

ſirer ceux-ci; il a eu quantité de Lecteurs de

tous les ordres; les ignorans s'y ſont inſtruits,

les Savans y ont vu leurs idées, ou confir

mées ou combattues ou modifiées, & preſ

que toujours les récits des anciens expliqués

& juſtifiés. Si on trouve dans les deux nou

veaux volumes moins de ces deſcriptions vi

ves, animées, ſenties, qui donnoient tant

de charme au premier, c'eſt que la matière le

comportoit moins; c'eſt que le Saïd n'eſt pas

le Delta; c'eſt que des objets plus graves, plus

ſérieux, plus relatifs à l'antiquité, exigeant

plus de diſcuſſion, fourniſſoient plus à l'éru

dition qu'à l'éloquence ou à la poéſie; mais

on retrouve par-tout le même eſprit, la

même horreur de la tyrannie, le même mé

pris pour le deſpotiſme, le même zèle contre

l'ignorance ſyſtématique & l'indifférence deſ

tructive des Turcs,; on peut dire que ces

regrets ſur ce que l'Égypte a été, ſur ce qu'elle

eſt, ſur ce qu'elle pourroit être, ſur ce qu'elle

ſeroit ſous des maîtres induſtrieux, laborieux,

amis du bien, ſont le refrain preſque conti

nuel de tous les Chapitres; & ce n'eſt point

une critique que nous faiſons ici†* ſom

- vj
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mes bien loin de reprocher à l'Auteur ces ré

pétitions;cartoutesles foisqu'elles reviennent

ſous ſa plume, il eſt prévenu par le Lecteur

qui partage ſa juſte indignation contre l'igno

rance, contre l'inſouciance, contre le deſ

potiſme. - -

Le premier lieu remarquable qu'on trouve

en remontant du Caire dans le Saïd, eſt Alar

Ennabi , ce qui ſignifie les veſtiges du Pro

phète ; on y montre dans la grande Moſquée

une pierre, objet d'un pélerinage fameux,

& où ſont, dit-on, empreintes les marques

d'un des pieds de Mahomet. L'Auteur ne l'a

pas vue, mais il parle d'après une Dame Fran

çoiſe qui l'a vue. « Je priai, dit-elle, le Cheik

» de me montrer la relique. Deux Turques

» de confidération, entrées au même inſtant,

» témoignèrent le même deſir. Il la décou

» vrit. Après y avoir brûlé des eſſences pré

» cieuſes en récitant quelques paſſages du

» Coran, il nous dit : Voyez cette empreinte

» ſacrée ; admirez les veſtiges du plus grand

» des Prophètes. Ah ! c'eſt bien-là le pied de

» Mahomet ! Les deux femmes répétoient

» avec enthouſiaſme : oui, c'eſt bien là le

» pied de Mahomet, le plus grand des Pro

» phètes. Pour moi, ajoutoit la Dame Fran

» çoiſe, je vous aſſure que malgré l'atten

» tion la plus ſcrupuleuſe, je ne vis qu'une

» pierre liſſe, imbibée de parfums, où je ne

» pus découvrir ni traces de pied ni rien de

ſemblable. »

· C'eſt dans la Province d'Arſinoë qu'on

3>
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trouve les reſtes du lac Mœris & les débris du

labyrinthe. La manière dont l'Auteur évalue,

d'après Hérodote, Strabon, Diodore de Sir

cile, &c. l'étendue de la circonférence du

lac Mœris, n'a rien de ce merveilleux, de cet

impoſſible dont on s'eſt tant moqué, parce

qu'on l'a tant exagéré ; cette étendue n'eſt en

tout que de ſoixante & quinze lieues, & il

n'y a plus rien-là d'incroyable. Aujourd'hui le

lac Mœris n'a plus que cinquante lieues de

circuit, & il a perdu preſque tous ſes avan

tageS. -

: Quant aux écluſes des canaux, leſquelles

s'ouvroient à volonté, ſoit pour introduire,

foit pour faire écouler les eaux, ona reproché

à M. Rollin d'avoir dit, d'après Diodore de

Sicile, qu'il en coûtoit cinquante talens, c'eſt

à-dire, cent cinquante mille livres pour les

ouvrir. Il eſt vrai que Diodore de Sicile l'a

dit. Mais on ne conçoit pas, dit M. Savary,

ce qui a pu lui faire adopter cette fable. Hé:

rodote & Strabon, qui ont été ſur les lieux,

qui ont examiné ces écluſes avec attention,

n'ont rien dit de ſemblable; Pline & Pom

ponius Méla, qui rapportent ce qu'ont écrit

les anciens au ſujet du lac Mœris, & qui,

comme Pobſerve toujours M. Savary, n'au

roient pas oubhé un fait ſi extraordinaire,

n'en font aucane menrion.Tant d'invraiſem

blance, joint au ſilence des Hiſtoriens, autres

que Diodore de Sicile, prouve, ſelon l'Au

teur, que celui-ci s'eſt trompé.

: º Le labyrinthe ne ſubſiſte plus que dans les
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ruinés de deux endroits ſitués un peu au

deſſus du lac Mœris, & qui s'appellent Balad

Caroun & Caſr Caroun. - -

- A propos de ce nom de Caroun, dont les

Grecs ont fait Caron, Batelier des enfers,

l'Auteur obſerve que les Arabes appellent les

ruines dont nous venons de parler, le Palais

de Caron ; il obſerve encore que les Hiſto

riens Arabes nous peignent Caron comme un

· homme très-puiſſant qui pouvoit charger plu

ſieurs chameaux , des§ clefs qui ou

vroient les nombreux & vaſtes appartemens

où il renfermoit ſes tréſors. A travers ces

fables & ces obſcuritésilentrevoit une vérité.

Peut-être, dit-il , qu'en Égypte le nom de

Caron étoit une dignité dont on décoroit le

, Batelier qui paſſoit les corps des Pharaons à

travers le lac Mœris, pour les dépoſer dans

les caveaux du labyrinthe dont il étoit le

gardien. C'eſt ainſi que, ſelon l'Auteur, la

plupart des uſages antiques ont leur ſource en

Egypte, & nous ajouterons qu'il en démêle

par-tout les traces avec beaucoup de ſagacité.

| En parlant d'un lieu nommé Beniſouef,

ſitué ſur le bord du Nil, & aſſez près d'Ar

ſinoë, l'Auteur donne par un ſeul trait une

idée bien révoltante de la tyrannie des Beys

& des autres Gouverneurs de l'Égypte pour

les Turcs. « C'eſt un trait, dit-il, dont M. le

»a Comte d'Antragues, qui vient de quitter

», ce pays, a été témoin. Son bateau s'étoit

» arrêté près d'un village du Delta.Un des

• exacteurs entra dans la cabane d'une pauvre
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femme qui avoit pluſieurs enfans : il la

preſſoit de payer la taxe impoſée par le

Bey. Elle lui repréſenta ſa misère, & lui

dit qu'elle ne poſſédoit qu'une natte &

quelques vaſes de terre. Il chercha par

tout, & ayant trouvé un ſac de riz, il ſe

· diſpoſoit à l'emporter. Elle le conjura de

le laiſſer , l'aſſurant que c'étoit toute ſa

ſubſiſtance.Voulez-vous donc faire mourir

de faim, moi, cet enfant que j'allaite &

toute ma famille ? Le barbare, ſans être

ému de ces tendres paroles & des larmes

qu'il faiſoit répandre, prit le ſac de riz.

Alors la malheureuſe mère, livrée au dé

ſeſpoir, arracha le fils qu'elle preſſoit

contre ſon ſein, & le lançant avec force,

l'écrâſe contre terre : Tiens, monſtre, tu

répondras de ſon ſang.Après cette affreuſe

action ſes larmes ſe ſéchèrent tout-à-coup,

& elle demeura immobile comme une

ſtatue. Le Soldat féroce s'en alla avec ſa

proie ſans paroître attendri.Tel eſt le ſort

du Peuple d'Égypte. » - - "

Quel tableau, & combien il fait plaindre

ce malheureux peuple ! on croit voir dans la

Henriade .

cette femme égarée & de ſang dégouttante.

".

• oui, c'eſt mon propre fils, oui, monſtresinhumains,

• C'eſtvous quidans ſon ſangavez trempémes mains

» Que la mère & le fils vous ſervent de pâture.

• Craiguez-vous plus que moi d'outrager la Nature ?
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» Quelle horrenr, à mes yeux, ſemble vous glacer

» tous ?

» Tigres, de tels feſtins ſont préparés pour vous. »

ce diſcours inſenſé, que ſa rage prononce,

Eſt ſuivi d'un poignard qu'en ſon cœur elle enfonce.

Ce coup de poignard , cette mort de la

mère dans la Henriade, ſoulagent, pour ainſi

dire, le Lecteur, en délivrant cette infortunée,

& laiſſent une impreſſion bien moins dou

loureuſe que ces larmes ſéchées tout-à-coup

& cette immobilité horrible de la mère Égyp

tienne après ſon action. Il n'y a rien de plus

tragique que ces deux traits. Peut-être le

ſont-ils trop. - -

On retrouve tout le talent de peindre de

l'Auteur dans la deſcription du Mont Col

zoum, où ſont les grottes de S. Paul, Hermite,

& de S. Antoine, d'où on a ſous ſes pieds la

mer rouge, & d'où on découvre par-delà,

dans le lointain, les monts Oreb & Sinaï. .

| * L'aſpeét de ces lieux porte aux graves

» méditations. On comtemple autour de ſoi

» les pays où ſont nées les grandes Religions

» qui ont tour-à-tour régné ſur la terre.

» Celle des Égyptiens ne ſubſiſte plus. La

» Juive n'eſt point éteinte malgré les op

» probres d'un peuple réprouvé. La Chré

» tienne & la Mahométane fleuriſſent d'un

» bout à l'autre de l'Univers. Combien les

» pays, les montagnes, la mer que je con

» temple de cette éléyation, ont été féconds
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» en merveilles! L'Hiſtoire des Nations en

» eſt remplie, & les peuples barbares de ces

» contrées en conſervent encore la mémoire.

» Les rivages de la mer rouge ſont cou

» verts de coquillages ſans nombre...... Les

» plantes marines tapiſſent les rochers, les

» coraux rempliſſent les eaux, les uns blancs,

» les autres rouges comme l'écarlate;joignez

» à ces objets curieux les marbres divers des

» montagnes, les mines précieuſes qu'elles

» renferment, les plantes qui croiſſent le

» long des torrens, les cailloux rares dont

» les ſables ſont parſemés, &c. »

La deſcription des ruines de la fameuſe

Thèbes aux cent portes, eſt un des morceaux

les plus conſidérables de l'Ouvrage ; il y oc

cupe deux lettres entières, dont il ne faut

rien retrancher ni reſſerrer, & que par cette

raiſon il faut lire dans l'Ouvrage même. L'Au

teur croit que la dénomination de Thèbes aux

cent portes lui vient plutôt des portes de ſes ,

§ que de celles de ſon enceinte; c'eſt

auſſi l'opinion de Diodore de Sicile; & l'Au

teur remarque qu'il paroît que cette Cité fa

meuſe n'a jamais été fermée de murailles,

qu'aucun Hiſtorien n'en fait mention , &

qu'on n'en trouve point de traces.

L'Hiſtoire célèbre d'Ali Beyeſtencore ici un

morceau très-important, auquel nous ſom

mes obligés de renvoyer le Lecteur.

Que la Nature ait fait de l'Égypte un pays

riche, fertile & digne de toute la curioſité

des Voyageurs, la choſe eſt évidente; mais ce
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pays eſt-il également ſain ? c'eſt ce que tout

le monde ne penſe pas, & ce qui eſt forte

ment nié par quelques Auteurs. M. Savary ſe

déclare l'Apologiſte de l'Égypte, même à cet

égard ; il atteſte l'expérience & des renſei

† pris ſur les lieux. Il convient que ſi

a chaleur étoit le principe des maladies, le

Saïd ſeroit inhabitable; que les chaleurs de ce

pays ſurpaſſent celles de pluſieurs contrées

ſituées directement ſous l'équateur , que le

thermomètre de Réaumur y monte quelque

fois à trente-huit degrés au-deſſus de la glace,

& ſouvent à trente-ſix. La maladie que cette

chaleur paroît le plus ſenſiblement occaſion

ner, eſt une fièvre ardente, à laquelle les

gyptiens ſont aſſez ſujets, & dont§ ſe gué

riſſent en fiſant diète, en buvant beaucoup

d'eau, & en ſe baignant dans le Nil. Ils ſont

d'alleurs ſains & robuſtes.On voit parmi eux

un grand nombre de vieillards , & pluſieurs

ſont en état de montez à cheval à quatre

vingtsans.Le régime qu'ils obſervent pendant

la ſaiſon brûlante, contribue beaucoup à la

conſervation de leur ſanté. Ils ne ſe nourriſ

ſent preſque que de végétaux, de légumes &

de lait. Ils uſent fréquemment du bain, man

gent peu, boivent rarement des liqueurs fer

mentées, & mêlent beaucoup de jus de ci

tron dans leurs alimens.

L'Auteur croit auſſi que les émanations bal

ſamiques de la fleur d'orange, des roſes, du

jaſmin d'Arabie & des plantes odorantes con

tribuent à la ſalubrité de l'air; il croit d'ail
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leurs que les eaux du Nil, plus légères, plus

douces, plus agréables au goût, qu'aucuneau

tre eau, influent beaucoup ſur la ſanté.Toute

l'antiquité exalte l'excellence de ces eaux.

Ptolémée Philadelphe ayant marié ſa fille

Bérénice à Antiochus, Roi de Syrie , lui en

voyoit de l'eau du Nil, la ſeule qu'elle pût

boire; les Rois de Perſe ſe faiſoient apporter

de cette eau; les Égyptiens la conſervoient

dans des vaſes ſcellés; & lorſqu'elle y avoit

vieilli, ils la buvoient avec le même plaiſir

qu'on boit un vin vieux.

La phthiſie & les fluxions de poitrine ſont

inconnues en Égypte; je ſuis perſuadé, dit

l'Auteur, que ceux qui ſont attaqués de ces

cruelles maladies, recouvreroient la ſanté

dans un pays où l'air gras, chaud, humide,

rempli du parfum des plantes & de l'huile de

la terre, ſemble très-favorable au poumon.

Les maladies des yeux ſont les plus com

munes dans ce pays, ce que l'Auteur n'attri

bue pas ſeulement à la réverbération d'un

ſoleil ardent, mais à l'uſage où ſont les Égyp

tiens, de dormir en plein air pendant l'été. .

La petite-vérole & les hernies ſont auſſi

· très-communes en Égypte, ſans cependant y

cauſer de grands ravages. .

· L'Auteur examine cette opinion, qui eſt

celle de beaucoup d'Écrivains, que la peſte eſt

originaire d'Égypte; il la combat ; & par des

faits & des raiſonnemens, il prouve que ce

fléau eſt étranger à l'Égypte, qu'il y eſt tou

jours apporté par les Turcs, dans le vaſte em
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pire deſquels il n'y a pas un ſeul port où l'on

faſſe quarantaine ; par les Turcs, à qui le

ſyſtème de la fatalité interdit les précautions

par leſquelles ils voyent tous les jours les

François échapper au fléau ſous lequel les

Turcs aveugles s'obſtinent à ſuccomber.

Dans la Lettre où l'Auteur diſtingue & ca

ractériſe les différens peuples qui habitent

l'Égypte, on lira ſur-tout avec grand plaiſir

ce qui concerne les Arabes Bédouins : nous y

renvoyons le Lecteur.

L'Auteur traite ſavamment de la Religion .

des Égyptiens, il croit que des Écrivains, ou

prévenus ou ſuperficiels, ont ſouvent calom

nié le culte des Nations, & il range vraiſem

blablement parmi ces ÉcrivainsJuvénal, lorſ
qu'il dit : r

Quis neſcit, Volusi Bithinice, qualia demens .

AEgyptus portenta colat ? Crocodilon adorat

| Pars hac; illapavet ſaturamſerpentibus Ibin...

Oppida tota canem venerantur. ... . . . . -

Porrum & cepe nefas violare & frangere morſu.

O ſanctas gentes , quibus hac naſcuntur in hortis

JNumita! -

Il demande au contraire comment on veut

que les Égyptiens ayent pu encenſer comme

des Dieux l'oignon & le crocodile; que le

peuple qui fut nommé ſage par excellence,

qui cultiva les Sciences avec tant de ſuccès,

chez qui Solon alla puiſer les loix qu'il donna

aux Athéniens, où Platon apprit à reconnoi
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tre l'immortalité de l'âme, ait été capable

d'inventer ou d'adopter une théologie ſi bar

bare. Il développe d'après le ſavant Jablonski,

leurs opinions religieuſes d'une manière qui

leur fait plus d'honneur. -

Il finit par donner des idées pour un nou

veau Voyage de l'Égypte , où on viſiteroit &

vérifieroit divers points importans d'érudi

tion, de géographie, de commerce, qu'il n'a

pu vérifier lui-même, parce que,

Non omnia poſſumus omnes.

MÉMoIRE couronné le 25 Août 1784, par

l'Académie Royale des Sciences , Belles

Lettres & Arts de Bordeaux , ſur cette

Queſtion : Quel ſeroit le meilleur procédé

pour conſerver le Mais ou Blé de Turquie ?

| Et quels ſeroient les différens moyens d'en

| tirer parti dans les années abondantes ,

indépendamment des uſages connus & ordi

naires dans cette Province ? Par M. Par

mentier, Cenſeur Royal, &c. A Bordeaux,

& ſe trouve à Paris, chez Barrois le jeune,

Libraire , quai des Auguſtins , in-4°. de

164 pages, 1785. -

º IL ne faut pas confondre cette utile diſſer

tation avec la foule d'Ouvrages vainement

ſcientifiques ou de compilations ſur l'Agri

culture, qui ont opéré le très-grand mal de

dégoûter les véritables Agriculteurs de rien

chercher, de rien apprendre dans les Livres
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Au contraire, on doit s'attendre à retrouver

ici l'eſprit patient d'obſervation, le jugement

droit & les lumières qui ont diſtingué les dif

férens Écrits de M. Parmentier. Ses recher

ches & ſes eſſais ont juſqu'ici moins eu pour

objet d'endoctriner des payſans, dont les

préjugés même ſont preſque toujours le fruit

de l'expérience, que d'étendre les uſages des

denrées les plus ordinaires, que d'en multi

plier & d'en améliorer les préparations, que

de préſenter enfin, de nouvelles ſubſiſtances

ſalubres au conſommateur, par une pratique

plus parfaite, par des procédés plus écono

| miques. Perſonne ne s'eſt occupé de ces ob

jets d'une manière plus laborieuſe & plus

conſtante que M. Parmentier; il a donné de

nouvelles preuves de ſon zèle, l'année der

nière, dans la diſette de fourrages qui aaffligé

les campagnes. Son Mémoire ſur le Mais eſt

intéreſſant pour une claſſe très-nombreuſe de

Lecteurs. . : ' ' ' '

Dans l'article III, l'Auteur a recueilli les

notions les plus exactes ſur l'origine de ce

végétal, auquel tant de peuples doivent une

nourriture auſſi agréable que facile à multi

· plier. Le Mais eſt une produétion du nou

veau monde. Les Portugais le tranſplantèrent

en Afrique, d'où on l'a cru originaire très

légèrement ; & il y a grande apparence que

les Africains doivent la connoiflance de cette

plante à l'infâme trafic d'eſclaves que les Eu

ropéens allèrent acheter en Afrique pour la

culture des Antilles. Le Manioc , au con

A

A
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traire, formoit de temps immémorial la nour- .

riture des Nègres, & il n'eſt pas également

certain qu'il fût connu dans l'Archipel Amé

ricain , avant l'arrivée des eſclaves qui ont

ſervi à le fertiliſer. -

Après avoir décrit la nature du Mais, ſes

eſpèces & ſes variétés, M. Parmentier en

déſigne les maladies, dont la plus commune

eſt celle appelée le charbon. º Les caractères

| » auxquelson le reconnoît, ſont uneaugmen

» tation conſidérable de volume dans l'épi,

» dont les feuilles recouvrent un aſſemblage

» de tumeurs fongueuſes d'un blanc rou

» geâtre à l'extérieur, qui rendent d'abord

» une tumeur aqueuſe, & ſe convertiſſent,

» en ſe deſſéchant, en une pouſſière noirâ

» tre, ſemblable à celle que renferme le lyco

» perdon , ou veſce de loup, Les tumeurs

» charnues qui varient de grandeur & de

» forme , ſont quelquefois de la groſſeur

» d'un œufde poule, mais rarement au delà.

» On les apperçoit, tantôt à la tige & aux

» feuilles, tantôt à l'épi, & même aux éta

» mines des fleurs. » - . .

Que cette maladie ait pour cauſe lapiqûure

des inſectes, ou des brouillards malfaiſans,

ou, comme l'a ſoupçonné M. Tillet, une ſu

rabondance de sève qui ſe porte avec affluence

vers certaines parties & qui les engorge, la

ouſſière de charbon de Mais ne paroît nul

ement nuifible àl'économie animale, comme

M. Imhof s'en eſt aſſuré par des expériences

réitérées. Le remède du§ conſiſteà en
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| lever à propos cestumeurs ſans offenſer la tige. .

, M. Parmentier paſſe enſuite à la culture du

Mais , aux préparations qu'il exige, aux pra

tiques uſitées dans différentes Provinces, aux .

ſemailles, aux labours, à la récolte.º Le pro

s » duit ordinaire du Mais en Europe, dit-il,

» eſt de deux épis dans les bons terreins, & .

» d'un ſeul dans ceux qui ſont médiocres,

» ou quand chaque pied n'eſt pas eſpacé ou

» travaillé ſuffiſamment......† -

» Ch. Fred. Wied de Nenwied , qui prend

» en général un intérêt particulier à tout ce

» qui peut ſoulager la claſſe la plus malheu- .

» reuſe, m'a écrit que le Mais étoit infini- .

» ment plus productifque le froment & le

» ſeigle, qu'il en avoit retiré d'un arpent huit .

» mattes, meſure peſant environ 3oo liv. » .

Le Chapitre III de cette Diſſertation, ex

poſe les† Mais, On voit ,

par ce détail qu'il eſt peu des préparations !

variées de la farine du froment, dontlebléde

Turquie ne ſoit ſuſceptible. Cet aliment,

d'ailleurs, eſt de la plus inconteſtable ſalu

brité.Tous les peuples qui en font un uſage

habituel, jouiſſent & de la force & de la ſanté. .

* Les Gaſcons & les Béarnois ſont d'une taille .

» aſſez avantageuſe, d'une complexion forte, .

» d'un teint frais, d'un courage mâle; leur .

, nourriture la plus ordinaire conſiſte dans .

» la bouillie & le painpréparés avec ce grain;

» s'ils conſomment un boiſſeau de froment,

» ils en mangent quatre de Mais. Ce que

» nousdiſons de nos Provinces méridionales, .
3

-

-

:»

· · :
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: s'applique également aux Bourguigno.is ,

aux Comtois, &c. &c. . · · · .

» Les bons effets du Mais ſe manifeſtent

auſſi chez les animaux. Il n'y a rien que les

beſtiaux & les volailles aiment autant , &

qui leur profite davantage que ce grain,

dont ils ſont très-friands. On le leur donne

ſous diverſes formes, tantôt à deſſein de

les nourrir, & tantôt pour les engraiſſer. .

Leur chair eſt fine, tendre & dêlicate ;

leur graiſſe, ferme, abondante & ſavou

reuſe. Un Vice-Roi de Tolède diſoit que

le Pérou poſſédoit deux grandes richeſſes,

le Mais & le bétail. » · · ·

Des nombreux uſages du Mais , il faut

excepter cependant celui du pain & des pré

parations analogues de pâtes fermentées.

º Écoutons, dit fort bien M. Parmentier,

2 2

»2

22

»?

» »

»

2 »

2 >
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écoutons les Compilateurs dont le ſiècle

abonde. Rien n'eſt plus facile, ſelon eux,.

que de faire du pain de Mais comparable

pour la légèreté à celui de froment; & ſi

on les en croit, c'eſt toujours ſous cette

forme que ce grain ſert de nourriture aux

différens peupies de la terre ; mais ce pré

tendu pain n'eſt qu'une véritable galette ;

après avoir broyé le Mais, on mêle ſa

farine avec l'eau pour en former, ſans le,

· concours d'aucun levain, une pâte qu'on

: cuit ſur le champ & qu'on mange toute

chaude en ſortant du four. » · ·

L'eſtimable Auteur a lui-même multiplié

les expériences & les opérations chimiques

Nº. 3 1, 5 Août 1786. B.
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pour conduire la farine de Mais au point né

ceſſaire à la panification ; mais ces travaux

l'ont conduit au réſultat ſuivant. º L'abſence

» de la matière glutineuſe dans le Mais, ren

» dra toujours la pâte de ce grain courte, &

» peu propre à obéir, ſacs ſe rompre, au

» mouvement de la fermentation panaire ;

» peut-être l'art pourra-t'il ſuppléer à ce dé

» faut par l'addition de quelque ſubſtance

» viſqueuſe, en ſuppoſant cependant qu'on

» ne rendra point l'opération plus coûteuſe ;

» car la plus légère dépenſe dans la prépara

» tion de l'aliment journalier pour le riche,

» en devient bientôt une très-conſidérable

» pour la claſſe indigente. Il ſeroit donc poſ

» ſible que, par la ſuite, on pût obtenir des

» réſultats plus ſatisfaiſans; mais quels qu'ils

» ſoient, j'oſe aſſurer, ſans crainte d'être

» jamais démenti , que la farine de Mais

» manquera toujours de ce liant & de cette

» glutinoſité ſi bien caractériſée dans le fro

» ment, ſi eſſentielle à la fermentation de la

» pâte & à la bonne qualité du pain ; que

» celui dont il s'agit aura conſtamment une

» nuance jaunâtre, qu'il ſera compacte &

» gras, &c. &c. » · · · -

· N. B. M. Parmentier vient de rédiger,

d'après les principes de ce Mémoire, une

Inſtruction ſur l'Agriculture & les uſages du

Mais, publiée par la Société Royale d'Agri

culture | | | | · · · · · ·

, s ' , ' )
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HIsToIRE de Kentucke , nouvelle Colonie à

: l'Oueſt de la Virginie , avec une Carte ;

• Ouvrage pour ſervir de ſuite aux Lettres

' d'iin Cultivateur Américain , traduit de

l'Anglois de M. John Filſon; par M. Par

raud. I vol. in-8°. Prix, 3 liv. broché, &

3 liv. 1o ſols broché franc de port par la

· poſte dans tout le Royaume. On affranchit

l'argent & la lettre d'avis. A Paris, chez

Buiſſon, Libraire, hôtel de Meſgrigny, rue

des Poitevins, Nº. 13. .. | | | | | -
· · · · · · · · : . ! . * ' , : . ' , ;, t,º

L'EsPRIT de découvertes qui s'eſt introduit

heureuſement dans notre ſiècle , & qui a

multiplié les voyages & les expériences, en

agrandiſſant nos idées , a multiplié auſſi nos

connoiſſances, étendu les limitesdesSciences,

& ſur-tout de la Phyſique & de la Géogras

phie. Que de contrées qui, juſqu'à préſent,

avoient été totalement ignorées, ou ſur leſ

quelles on n'avoit que des notions fauſſes

ou imparfaites, qui ſont, pour ainſi dire,

ſorties du chaos par les recherches & les tra

vaux de ces hardis Navigateurs dont notre

ſiècle s'honore ! -

Il en eſt peu de moins connues que l'inté

rieur de l'Amérique Septentrionale. Ce vaſte

continent, coupé par une infinité de fleuves

& de rivières, par des lacs d'une étendue im

menſe, par de grandes chaînes de montagnes,

ar des forêts auſſi anciennes que le monde,

abité par des peuples ſauvages§ par des

lJ
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bêtes féroces, ſeinble préſenter un obſtacle

éternel à la curioſité des Voyageurs avides de

connoître la nature & les hommes de ces

contrées lointaines , deux objets dignes

d'occuper les loiſirs d'un Philoſophe obſer

VatellI. -

: Nous devons ſavoir gré à ces hommes har

dis & intrépides,qui ne craignent pas d'affron

· ter toutes ces difficultés qu'oppoſent la na

ture & les hommes, pour pénétrer dans des

régions inconnues & nous en doaner des re

lations fidelles & intéreſlantes.Sans parler des

Auteurs plus anciens, nous pouvons citer

Adair, Smith & Carver, tous les trois An

glois, qui à peu-près dans le même temps

parcouroient les mêmes pays, & décrivoient

les mœurs & coutumes des mêmes peuples.

• Il faut joindre à cette liſte l'Auteur de l'Ou

' vrage que nous annonçons, qui a parcouru le

pays & obſervé lui-même les lieux dont il

nous donne la deſcription. .

* Ce pays eſt Kentucke, nom peu connu,

mais qui le deviendra ſans doute, & ſera bien

tôt compté parmi les États-Unis de l'Améri

que. Kentucke eſt un vaſte territoire à l'Oueſt

de la Virginie , borné au Nord & au Nord

Oueſt par l'Ohio, ou la belle rivière.Son nom

lui viert d'une des principales rivières qui

i'arroſent, connue auſſi ſous le nom de Kut

· tava. Il a environ 2 5o milles du Nord au

Sud, & 2oo de l'Eſt à l'Oueſt. Peu de Voya

geurs ſont parvenus juſques là ; & ceux qui

ont deſ gndu ou remonté l'©hio , comme
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Charlevoix, n'ont vu que les parties arroſée

par cette rivière.
- |

Notre Auteur commence par nous faire

connoître l'époque où Kentucke a été connu

des blancs ; ceile où l'État de Virginie acheta

des Sauvages le territoire qu'ils avoient ha

bité juſqu'alors. Delà il paſſe à la deſcription

topographique du pays; les produétions na

turelles, le climat, le ſol, le commerce &

autres objets relatifs, ſont traités dans des

articles ſéparés. On ne peut s'empêcher, en

voyant l'heureuſe expoſition , la douceur du

climat, la fertilité du terrein , de penſer

qu'un jour Kentucke deviendra un des pays

· les plus fréquentés & les plus peuples.

On peut même juger dès-à préſent de ſon im

portance , par ſa population actuelle, qui

monte à 3ooco ames ; &, ce qui ſurprendra

sûrement, c'eſt que les premiers établiſſe

mens n'ont eu lieu qu'en 177 5, & pendant

· les troubles de la dernière guerre.

Cette première Partie eſt ſuivie des aven

· tures du Colonel Boon, un des premiers Co

lons de Kentucke , contenant une relation

, hiſtorique des guerres que l'État de Virginie

eut à ſoutenir contre lesSauvages. On lit avec

plaiſir cette relation, écrite d'un ſtyle ſimple,

& dans laquelle on trouve des morceaux tou

· chans & des réflexions juſtes.Tel eſt celui où

| le Colonel Boon & ſon frère ſe trouvent ſeuls

· au milieu des déſerts de Kentucke, expoſés à

' ' tout niornent à être pris cu tués par les Sau

vages, ou à devenir la proie des bêtes féroces.

< - " B iij
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Nous allons citer un morceau qui donnera

une idée de la narration. º Le 1º Mai 177o,

» m »n frère, à mon grand regret, retourna

· » dans ſa famille, pour aller chercher des

» chevaux & des munitions, me laiſſant ſeul

» à moi-même, ſans pain, ſans ſel ni ſucre,

» ſans compagnie d'être raiſonnable, pas

» même d'un cheval ou d'un chien.J'avoue

» que jamais je ne m'étois trouvé dans une

: » plus grande néceſſité d'exercer ma philo

» ſophie & mon courage.Je reſtai pluſieurs

• jours inconſolable. L'idée d'une épouſe &

» d'une famille chéries, de leur inquiétude

c» ſur mon abſence & ma fâcheuſe poſition ,

.» faiſoit ſur mon cœur une impreſſion pro

-» fonde. Mille objets effrayans ſe préſen

t » toient à mon imagination, & m'auroient

» certainement jeté dans la plus affreuſe mé

-a• lancolie ſi je m'y fuſſe livré plus long

i » temps. , , , - | | -

cº » Un jour j'entrepris une courſe à travers

» le pays; la† & la beauté de la Na

» ture que je voyois dans une auſſi agréable

» ſaiſon, chaſſa de mon eſprit toutes les pen

» ſées triſtes & fâcheuſes. Le jour baiſſa, les

:» zéphirs ſe retirèrent & laiſsèrent l'air dans

| » un calme profond; pas le moindre ſouffle

» qui agitât les feuilles les plus légères des

» arbres.Je gagnai le ſommet d'une hauteur

， » qui'dominoit ſur le pays; & regardant tout

| » autour, dans un étonnement délicieux, je

· » voyois ſous mes pieds de vaſtes plaines,

» une immenſe étendue de payſag: le plus

º !

5
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· charmant. D'un autre côté, je voyois #

| » magnifique rivière d'Ohio, roulant ſes

» eaux dans un filence majeſtueux, & tra

» çant à l'Oueſt les limites de Kentucke.

» Dans le lointain j'appercevois les monta

» gnes élevant leurs tétes ſuperbes juſqu'aux

» nues. Je pouvois encore jouir de la vue

» de ce magnifique ſpectacle. J'allumai du

» feu près d'une ſource d'eau douce ; j'y fis

» rôtir une longe d'un chevreuil que j'avois

» tué peu d'heures auparavant, & je m'en

» régalai. Les on bres de la nuit couvrirent

» bientôt tout l'hémiſphère, & la terre ſem

'» bloit ſoupirer après la douce roſée. La

» courſe que j'avois faite pendant le jour

» avoit fatigué mon corps & diverti mon

» imagination. Je m'étendis ſur un tas de

» feuilles, où je dormis profondément, &

» ne me réveillai que lorſque le ſoleil eut

» chaſſé la nuit.Je me levai, je continuai

» ma courſe, & en peu de jours je parcourus

» une pantie conſidérable du pays, toujours

» avec autant de plaiſir que le premier

» jOur. » ，

Après cette relation, on lit le Diſcours d'un

Chef Américain aux Ambaſſadeurs des Sau

vages Piankushaws, & la réponſe du Chefde

- ces Sauvages, que nous regrettons de ne pou

voir rapporter 1c1. . · · ,

Une énumération ſuccincte des Nations

Sauvages qui habitent dans les limites des

États-Unis , un expoſé de leurs mœurs &

coutumes, & des réflexions ſur leur origine,

2J)
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terminent l'Ouvrage de l'Auteur Anglois,

auquel le Traducteur a ajouté, par forme de

· ſupplément, 1°. une déclaration & une or

donnance du Congrès, concernant l'érection

de nouveaux États, & la manière dont il doit

être diſpoſé des terres à l'Oueſt des États

Unis; 2°. des paſſages de Diodore de Sicile,

d'Ariſtote, de Platon, &c. qui prouvent que

l'Amérique étoit connue ou ſoupçonnée des

anciens , s". un morceau ſur le gouvernement

des Sauvages , ſur leurs conſeils, leur élo

quence, & pluſieurs diſcours que nous

avouons n'avoir pu lire ſans intérêt ;4°. enfin,

'un extrait de la relation du Capitaine Iſaac

Stewart. | , | | | | |

| Tels ſont les objets traités dans l'Hiſtoire

de Kentucke, qui ne peut manquer d'être

accueillie§ par les choſes cu

rieuſes, intéreſſantes & yariées qu'elle pré

ſciite aux Lecteurs. L'Ouvrage eſt de plus ac

compagné d'une Carte fort bien gravée, qui

· offre au fimple coup-d'œil l'aſpect d'une des

plus belles contrées du nouveau continent. .

M é M o 1 R E ſur 'a#
| diculaire, par pluſieurs Officiers du Corps

| Royal du Génie. in 4°. Prix, 2 ! liv.br. &

| 24†. relié.A Paris, chez Nyon, l'aîné,

| Libraire , rue du Jardinet , .près | celle

" Mignon. . |

· CET Cuvrage eſt un examen rigoureux de

celui de M. le Marquis de Montalembert,

;

º ::
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intitulé la Fortification perpendiculaire, en

cinq volumes in-4°. Les Auteurs de ees Me

moires ont eu pour but de rendre à M. de

Vauban l'honneur que lui conteſte M. le

Marquis de Montalembert, d'avoir enſeigné

la meilleure fortification connue juſqu'à

préſent. - · · · · ' ,

º º M. le Marquis de Montalembert, diſent

» les Auteurs de cet Ouvrage, plus heureux

» dans ſes productions que tous les autres ſi

» nombreux Auteurs d'Ouvrages du mêmé

» genre, eſt parvenu à faire adopter partie

» de ſes idées par des Miniſtres d'État, & -

» par des hommes dont les ſuffrages portent

» un caractère à entraîner néceſſairement

» ceux de beaucoup d'autres Militaires. Il

'» s'agit dans ces idées de queſtions fur leſ

» quelles certaines erreurs, propagées ſans

» réclamation , deviendroient dangereuſès

» pour la défenſe du Royaume. Norre ſer

» Ment d'Officiers nous oblige donc à les dé
» truire. » - · • ' "

Il ne nous appartient pas de prononcer :

entre les deux parties. C'eſt aux perſonnes

de l'Art à examiner les divers principes dont

, elles s'étayent & ſe combattent réciproque

ment. Mais nous croyons que cette diſcuſſion

peut être utile, & peut jeter des lumières ſur

une ſcience qui influe ſi évidemment ſur le

bien de l'État. ' .
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TA B L E A ty x " des Anciens Grecs , des

" Romains & des Nations contemporaines ,

| -' où l'on trouve le Cerémonial , la Vie

º privée, l'état Politique, Cvil& Militaire,

les é ciences & les Arts de l'antiquité, avec

| figures coloriées; première Livraiſon. A

º Paris, chez M. Remy , rue des Grands

· Auguſtins, près celle Chriſtine , & chez

· Muſier , Libraire, quai des Auguſtins.
# # l ;

:

: CET Ouvrage doit préſenter, dans un ſeul

· corps d'Ouvrage, ce que tous les Érudits,

- tous les Savans de l'antiquité oiit découvert

de plus curieux, de plus piquant, & qu'on

s ne trouve que dans des milliers de volumes.

Cette première livraiſon renferme d'abord

· un diſcours préliminaire, où l'Auteur eon

: ſidère la marche de la politique chez les

· anciens, & la compare à celle des modernes.

H prétend que tout eſt action & invention

chez les premiers, & répétition ou imitation

parmi nous, ſoit dans les Arts, ſoit dans

l'art de gouverner les Nations. Ces âges pa

roiſſent à l'Auteur l'âge de la virilité de l'eſ

pèce humaine & de l'adoleſcence, tandis que

- l'Europe moderne la montre dans l'âge de la

* retenue, quelquefoisde la puſillanimité, c'eſt

*à-dire, dans l'âge du vieillard. · · ·

On ne trouve plus, dit auſſi l'Auteur,

· dans la politique Européenne, cette force

· & cette fierté des anciens peuples; on ne

voit plus de Séſoſtris qui païcoure l'Orient
' .#!

-
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en vainqueur, ni d'Alexandre qui renverſe

· des Trônes, ni une autre ville de Rome

qui travaille pendant cinq ſiècles à con

· quérir le monde. L'ancienne paſſion des

conquètes† caractériſa tant de peuples,

paroit affoiblie dans l'eſpèce humaine. .

| Il faut lire auſſi dans l'Ouvrage comment les

· Gouvernemensont perdu l'ancienne férocité

de leurs principes, & comment l'opinion &

uneautre politeſſe ontinflué ſur latranquillité

des citoyens. Suit un diſcours ſur†
poétique des anciens & ſurHomère, le Prince .

des Poëtes, avec ſon portrait : vient un eſſai

hiſtorique ſur la religion des Romains, depuis

Numa juſqu'au triomphe du Chriſtianiſme.

Le tableau enluminé de l'Augure eſt de toute

beauté; & la découverte des ſupercheries ſa

crées par les anciens philoſophes y eſt bien

, conduite. On trouve enſuite une hiſtoire de

tout ce qu'on ſait de sûr au ſujet des Ania

zones, avec la figure enluminée & le coſtume,

de ces femmes célèbres. Puis vient le tableau

- du ſoldat romain & une hiſtoire de l'Infan

terie Romaine. Une hiſtoire des femmes

· Spartiates, fort curieuſe & très philoſophique,

& l'hiſtoire des Romains dans l'état de ma

· riage terminent ce volume. Ofi applaudita

aux vues motales de l' Auteur ſur l'état de

† il"le conſitlère chez lés Romains

dahs ſétºâge de vertu, de décadence, de,: 51 : L _ ºj r ' 1 ) \ , -3 * º *

corruption, & dans le moment où ils furent

anéantis.Le contraſte des mœurs privées des

§eſt un tableau intéreſſºir. .. ,
• . B vj '

· · · · · ， · · -- ., ... ... . -
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º L'Auteur avertit qu'à la fin de l'Ouvrage,

en aſſemblant tous les articles ſelon l'ordre

† établira, on aura un tableau court, mais

dèle de §u'on de plus truct#& de

plus vrai ſur l'antiquité. Cet Ouvrage nous

paroît utile encore à la jeuneſſe, parce que,

joignant à l'inſtruction un tableau bien deſ

ſiné & enluminé des uſages, coſtumes &

cérémonies, l'inſtruction devient plus facile
pour les enfans. · · · · >

: V A R I É T É S. ,
- - - : - - — — • -

o E s E R r A T I o N s ſur une Opinion de

' M. PAn , dans ſes Recherches ſir le
.. .. · · 7 : : - : ; :::: .7* : .. • • •

• 4

|
· - *. - .. .

Américains. -

-- : , : , , , : A : º -
|

º .. -- ， , · · · · } · ' · , · · · · · · :

ONa déjà réfuté pluſieurs erreurs de M. Pav,

ſemées dans divers Ouvrages qu'il a publiés. Mais

il y en a une principale dans ſes Recherches ſur les

Américains , qui n'a pas, ce me ſemble, été rele-!

vée, & qui mérite de l'être. Nous nous croyons!

d'autant plus autoriſés à la dénoncer, que bien desº

gens l'adoptent encorq . - : .. ' ,

， L'erreur dont il s'agit conſiſte dans l'opinion odr

eſt M. Paw, que la nature des terres & les qualités

de l'athmoſphère en 4mérique ne†
rables à l'eſpèce humaine; que les indigènes ſont des,

hommes d'une conſtitution inférieure , foibles de

corps & d'eſprit, & que les deſcendans des Euro-*

péens éprouvent tellement l'influence de ce climat,

qu'on ne doit eſpérer d'eux rien de grand ni dansl
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les Arts, ni dans les Sciences , ni dans la Guerre, ni

dans les Letties. Il cite ſpécialement pour e1emple,

à l'appui de ſon aſſertion , les Colonies Angloiſes

établies ſur le continent, deſquelles, quoique nom

| breuſes & très-peuplées, il n'eſt ſorti, dit-il, juſ

qu'au temps où il écrivoit , aucun perſonnage qui

ſe ſoit diſtingué. - · · · ·

On détruiroit aiſément ce ſyſtême dans toures ſes

parties. Il faudroit pour cela s'engager dans de trop

longs détails. Je me bornerai à remarquer combien

il eſt dénué de fondement dans ce qui regarde les
Créoles. -

Outre l'exemple de nos Canadiens & des deſcen

dans des François dans les Iſles à ſucre , qui ont

donné tant de preuves de bravoure & d'intelligence

ſur terre & ſur mer durant les guerres de LouisXIV;

un grand événement dont les yeux ont été les té

moins , dément d'une manière éclatante les préven

tions déſavantageuſes que M. Paw a répandues ſur

le caractère moral & ſur la conſtitution phyſique des
hommes nés en Amérique. • • • • | | | \ •

Certes , la révolution qui vient d'affranchir les

Colonies Angloiſes établiès ſur le continent da

Nouveau-Monde, & d'en former une Puiſſance

indépendante, annonce dans les homrnes que pro

duiſent ces contrées toutes les facultés propres à

l'eſpèce humaine, & les plus capables de lui faire

honneur. Chez quels peuples anciens ou modernes

l'Hiſtoire offre-t'elle plus de vertus, de raiſon, de

capacité que les Américains n'en ont fait voir durant

la guerre qu'ils ont ſoutenue contre leur mère-con

trée ? Courage ſans fanatiſme, conſtance au milieu

des dangers & des revers, prudence & fermeté dans

les conſeils, habileté dans l'exécution, patience à"

l'épreuve des fatigues & des privations, tout ce qui

rend digne de triompher a éclaté dans leur con- .

duite. .. ... , , , ... 3 » c - , · · · · · · • · • · jº

-
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: Eh! ces hommes qui ſe ſont ainſi montrés ,

qu'é,oient-ils?, De ſimples particuliers , Marchands

ou Cultivateurs. Ils étoient pauvres, dénués d'ar

mes, de munitions, ils manquoient d'Arts & preſque

de toutes les eſpèces de manufactures. Ils n'avoient

ni expérience militaire, ni artilleric, ni vaiſſeaux de

guerre. On avoit tenu leur induſtrie enchaînée , on

ne leur laiſſoit fabriquer ou produire que ce que

l'on ne pouvoit pas leur fournir ou leur faire payer.

Ils ont oſé cependant ſecouer le joug d'une Puiſ

ſance formidable par ſes Troupes, par ſes Arts, par

ſa Marine, par ſes richeſſes, & le ſuccès a couronné

leurs efforts. .. · · · · , , , , ,

;- Tout-à-coup s'eſt développée chez eux une foule,

de Généraux, de Négociateurs, de Chefs d'Admis,

niſtration dans tous les genres, d'Entrepreneurs de

Fabri lues diverſes, de Matins intrépides, Parmi ces

perſonnages diſtingués, s'eſt élevé unWAsHINGToN,

comparable, peut-être ſupérieur à ce que tous les

âges ont eu de plus célèbre & de plus reſpectable ;

morrel preſque divin, vertueux comme Ariſtide &

Cincinnatus, ſage comme Fabius, habile comme

Turenne, uniſiant comme Catinat à ces grandes

qualités une philoſophie : douce un caractère ſim

ple, un cœur bienfaiſant rempli d'humanité, , , ! .. !

, Les Actes du Congrès Américain, ceux des Aſſem

blées générales des différens États Unis, ſemblent!

l'œuvre de la ſageſſe même. On niy remarque au

cune exaltation , aucune affectation d'héroïſme. !

Mais il y règne une raiſon profonde & ſublime, les,

vues les plus ſaines, les ſentimens, les plus beaux,i

les plus juſtes qui puiſſent naître dans le cœur hu

main. Tout cela énoncé avec une expreſſion tou-i,

chante, ſ ns recherche, qui fait voir que les Auteurs !

de ces Actes ſont ce qu'ils paroiſſent, que leur ame

s'y répand, & qu'ils ſuivent, en les concevant, la

Pente d'une excellente nature. · · · ·n : º



L, E F R A N C E. 39

: Jamais Rome, Athènes ni Sparte, jamais aucune

Nation moderne, ſans excepter les Anglois, n'ont

auſſi bien connu les devorrs & les droits de Citoyen,

n'ont autant reſpecté l'humanité, n'ont eu des no

tions fi nettes ſur l'organiſation d'une grande ſo

ciété , n'ont ſi bien ſu concilier la ſubordinatien

convenable au maintien de la paix publique, aux

ſurcès des opérations ſalutaires du Gouvernement,

avec la plus grande liberté néceſſaire au bonheu

d'un État comme à ſa proſpérité. . | | .

Les peuples anciens dont on nous cite les grandes

actions, étoient en général ſoutenus dans leurs prin

cipes par des opinions religieuſes, des fictions ſa

crées, des oracles impoſans , qui, dès l'enfance,

échauffoient l'imagination, faſcinoient l'eſprit , &,

pour ainſi dire, dét atuioient l'homme. Une ſorte

d'enchantement, ſi je puis me permettre cette façon

de parler, agiſſoit ſur ces peuples, les enivroit. Leurs

vertus, plus factices que naturelles, leur étoient bien

moins propres qu'elles n'étoient l'effet d'une édu

| cation artificieuſe, d'une eſpèce de preſtige. C'eſt à

peu-près ainſi que le vieil de la Montagne chan

geoit ſes vils eſclaves en dévoués intrépides, & que

dans l'Inde une folle piété donne aux faquirs le cou

rage de ſouffrir avec joie des tortures effroyables

dont ils s'impoſent la peine par eſprit de mortifica

tion. Mais les Américains, à l'abri des influences

de la ſuperſtition, n'admettant que des idées vraies,

épurées, tiennent d'eux - mêmes de la trempe native

de leur ame & de keur eſprit l énergie & les qualités

| ſupérieures qu'ils ont déployées. . " . .. »

i Voilà des traits ſuffiſans pour contredire avec

avantage l'opinion de M. Paw. Mais de plus, dans

·les Lettres, dans les Arts , dans les Sciences, les

Américains comptent parmi eux des Philoſophes &

des Écrivains dont l'Europe s'honoreroit. C eſt à

Francklin, cet homme doué d'une ſagacité éton

A
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nante & d'une ame forte, qui joint le titre de Savant

à tant d'autres tities glorieux, que nous devons la,

découverte de l'électricité des nuages ; découverte

importante, qui révèlera les derniers ſecrets de la

Nature, ſi jamais ils peuvent être pénétrés, & qui

place ſon Auteur à côté de Buffon, au rang des

génies immortels qui ont éclairé le monde -

Aucun Ouvrage ne brûle d'une éloquence plus

pénétrante que les Lettres de Dickinſon. Aucun Ou

· vrage n'eſt recommandable par uºe legique plus

ſerrée, d s raiſonneInens plus profonds, plus preſ

ſans, des apperçus plus fins, un ftyle plus clair,.

plus entraînant que le Sens commun de Payne. ',

L'Anglet rre n'a point aujourd'hui de meilleurs

Peintres que Weſt & Copley, nés tous les deux en

Ainérique, & dont les tableaux , gravés & copiés,

par tout, ſont univerſellement eſtimés. . •

Il paroît depuis peu en France un Poëme d'un

Officier Américain, qui peut diſputer de verve & de

beautés avec les meilleures pièces de vers Angloiſes,

M. Humphrey, de q i eſt cet Ouvrage, l'a com

poſé au milieu des troubles de la guerre & dans le

tumu'te des camps. Il exhorte ſes compatiiotes à

perſévérer dans leur réſiſtance à l'er remi qui vou-,

loit les opprimer , d'ploie leurs déſaſtres paſſés,

célèbre leurs ſuccès préſens, & leur montre dans un

avenir prochain , pour prix de leurs travaux, la

proſpérité la plus brillante. Le fameux Poëme d'Ad

diſſon, intitulé the campaign, eſt du même genre

que celui de M. Humphrey, & ne lui eſt point ſu

périeur. Si le Poëte Anglois, qui n'avoit à décrire

que des victoires, a mis plus de vigueur & de feu -

dans ſes tableaux , le Poëte Américain , en ſe con

formant à ſon ſujet, a mis dans les ſiens plus de

variété & de ſenſibilité. Ceux qui ne peuvent le lire

dans ſa langue, ſont en état de l'apprécier par l'excel-,

lente Tiaduction qu'en a faite M. le Marquis de
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· Châtellux, Officier Général, également célèbre dans

la carrière des armes & dars celle des Muſes. C'eſt

déjà un motif de ſe prévenir en faveur de la Pièce de

M. Humphrey, que de voir un homme de la répu

tation de M. de Châteliux prendre la peine de la tra

duire; & la manière brillante dont il s'en eſt acquitté,

en prouvant beaucoup de goût, de verve & de ta

lent dans le Traducteur, ne laiſſe point lieu de révo

quer en doute le mérite de l'original.

Qu'un peuple auſſi nouveau que les Américains,

ait tardé juſqu'à ces derniers temps à ſe préſenter

dans la lice des Belles-Lettres & des Beaux-Aits . c'eſt

l'effet du bon eſprit dont la Nature l'a partagé. II

avoit à ſe livrer à des objets plus eſſentiels. Il falioit

d'abord conſolider ſon établiſſement, défricher les

terres, dreſſer des routes, réglèr le Gouvernement,

jeter en un mot les fondemens de l'édifice, avant de

s'occuper du reſte. - - » "

· Les rapides progrès qu'il a faits dans ces parties

importantes, avant & depuis 1'époque de ſon indé

pendance, ſont encore une preuve évidente que l'eſ

pèce humaine ne dégénère point en Amérique , ils

ſont dûs beaucoup plus aux Créoles qu'aux Émi

grans d'Europe. On en peut juger par l'accroiſ

·ſement extraordinaire des établiſſemens de Ver

mont & de Kentucki, tout récens, & dont les habi

tans, aſſez nombreux déjà pour prétendre à former

deux ÉrArs particuliers, ſont preſque tous nés en

Amérique. Voyez dans la relation ſi intéreſſante des

Voyages du même Marquis de Châtellux, dont nous

venons de parler, avec quelle ardeur & quel ſuccès

les jeunes gens quittent de toutes parts la maiſon

tetnelle pour aller au loin fonder de nouvelles

bitations. Ils ont franchi les Monts†:
en deçà deſquels l'Abbé Raynal aſſuroit qu'ils de

voient reſter; ils deſcendent l'Ohio; ils s'étendront

bientôt juſqu'aux rives du Miſſiſſipi. ·

,
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| | Qu'on ne diſe pas, pour diminuer le prodige

d'une Puiſſance élevée ſi ſubitement au milieu des

déſerts, & pour atténuer le mérite de ces peuples,

· qu'ils ont profité des Arts, des lumières que leurs

pères ont apportés avec eux , & que le génie de

l'Europe les anime encore. Il eſt bien certain que,

dans le peu de temps écoulé depuis leur établiſſe

- ment, ils n'auroient pas fait les progrès qui nous

étonnent , s'ils s'étoient vus dans la néceſſité d'in

venter eux-mêmes les pratiques & les inſtrumens

dont ils ſe ſont aidés, & qui contribuent ſi puiſſam

·ment au bonheur du genre-humain. Ils doivent in

conteſtablement ces ſecours au pays d'où ils tirent

leur origine. Mais la Grèce moderne, la Moldavie,

l'Ukraine, la Pologne, ſont ſituées au ſein de l'Eu

, rope même , ſont placées plus près des connoiſſan

ces qui illuſtrent cette partie du monde; & ces gran

des contrées n'en ont tiré aucun parti. Leurs habi

tans n'ont point ſu ſe ſouſtraire au ſceptre de fer

ui les écrâſe. Une misère profonde les abâtardit ;

les ſiècles paſſent ſans qu'ils améliorent leur ſitua

tion, ſans qu'ils ſortent de la barbarie & de la pau

vreté. - - - -

· : · Une conſidération relève de plus en plus à mes

yeux les Américains. Ils uniſſent la bonté, le fleg

me, la douceur, au génie & à la hardieſſe néceſſaires

pour les grandes affaires & les hautes entrepriſes. La

douceur, la modération, la tranquillité d'ame ſont

la marque propre & diſtinctive de ce peuple. Avec

de telles diſpoſitions , lorſqu'elles ſont accompa

gnées, comme elles le ſont chez lui, de la fermeté,

, du courage, de la conſtance, du jugement exquis,

| on eſt bien près de poſſéder un caractère parfait. .

. , Telle eſt l'idée que donnent des Américains, les

faits publics de leur Hiſtoire & les détails que l'on

connoît de leurs mxars & de leur vie privée, par les

Livres publiés depuis quelques années, ſur-tout par
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* les Voyages du Marquis de Châtellux dans l'Amé

: rique Septentrionale, déjà cités plus haut; Ouvrage

« ſans prétention, éciit avec ſimplicité, & cependant

* très-agréable, qui , ſans événement, ſans aventure

· remarquable, attache & ſe fait lire par le charme

- d'un ſtyle naturel, par la vérité des tableaux, &

par les traits échappés à l'Auteur, qui peignent à ſon

inſçu preſque à chaque page ſon aimable caractère.

: C'eſt dans ces Voyages qu'on voit bien l'état inté

· rieur des vaſtes Provinces de l'Amérique devenues

indépendantes, & les mœurs, les idées, les ſenti

mens des hommes qui les habitent. C'eſt-là que l'on

, voit ce qu'on doit attendre d'eux par ce qu'ils ont

, déjà fait A juger de l'avenir par le préſent & par

· le paſſé, on peut préſager que rien n'arrêtera leurs

* pas vers la plus grande proſpérité. I's effaceront

· peut être toutes les Nations par leur ſageſſe, & ne

: le céderont à aucut e dans aucun genre de gloire.

• M. Paw s'eſt trop hâté de ſe décider à leur égard.

« Sans doute lui-même il le reconnoîtroit & change

- roit de langage, s'il écrivoit aujourd'hui ſes Re
" ! … ， , , ， - - - • - , ,

" cherches. º º - - -

• mmm mmmmmum e

ANNoNcEs NoTICES.
:--

· T.,rs des Matières Féodales & Cenſuelles, par

- M. Hervei, Avocat. A Paris, chez Knapen, Impri

- mecr-Cibraite, Tome V. · · · · · · · :

• Il y a plus d un an que M. Hervei a publié les

- quatre premiers Volumes de cet ouvrage, & l'Ou

*vrage entier eſt com letté par ce cinquième Volume

« qu'il publie aujourd'hui. On fait beauccup de Livres

2 ſur ces maºières, parce que les rnêmes loix, les

aiêmes ſtyles & coutumes peuvent être compilés de

-
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cent manières différentes, ſans qu'aucune de ees

compilations répande la moindre lumière ſur les

† des coutumes & des loix. L'Ouvrage de M,

Hervei ne peut être trop diſtingué de ces inutiles ou

funeſtes compilations C'eſt l'Ouvrage d'un excel

lent eſprit ſur les monumens de notre Légiſlation &

de notre Hiſtoire. C'eſt une des plus belles & des

plus heureuſes applications qu'on ait faites de la Phi

loſophie de notre ſiècle,aux traditions & aux loix que

nous avons reçues des ſiècles précédens, & il ne faut

pas ſe méprendre à ce mot de Philoſophie : ce n'eſt

pas celle qui,par quclques principes hardis & vagues,

par quelques lieux communs d'une morale générale,

croit pouvoir juger ce qu'elle ne connoît point, &:

éclairer ce qu'elle n'a pas étudié La Philo'ophie de

M. Hervei eſt cette logique d'un e prit droit &

étendu, qui ſe fait toujours des idées juſtes, parce

que ſes connoiſſances ſont proſondes & nettes; il ne

rend pas le ton d'un réformateur : il ne s'arrête pas

à déclamer ſur les vices des loix féodales, & ſur la

barbarie de ce ſyſtême ſocial renverſé à demi , mais

dont les ruines même ſont encore une partie de norre

légiſlat on. º4. Hervei part des mont mens qu'i faut

admettre , s'il y 1épand une clarté qu'ils n'ont jamais

eue, il ne forne de ſyſtême ni en faveur de la No

bleſſe, ni en faveur du Clergé, ni en faveur du

Tiers État; il chc rche & t1ouve dans les monumens

ce qu'ils prononcent ſur les droit & les de voirs reſ

· pectifs de toutes les claſſes de la Société. Le Seigneur

- feudataire apprendra dans le Livre de M. Heivei à

connoître l'étendue & les bornes de ſes juſtes préten

tions, le Citoyen celles de ſes obligations, le Ma

giſtrat & l'Avocat y apprendront les loix qu'ils dot

vent invoque r ou appliquer Dans un pays tel que le

nôrre, tels que ceux de preſque toute l'Europe, où

· rout le monde eſt plus on moins ſous l'empire des

loix féodales , on ne voit pas à quelle claſſe ds
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Citoyens le Livre de M. Hcrvei pourroit être indif

férent & inutile. Ce cinquième Volume traite du

Cens, & par le ſeul rapprochement des textes, des

chartes & des coutumes,l'Auteur éclaircit toujours &

termine ſonvent toutes les conteſtations qui ſe ſont

élevées & ſur l'origine & ſur la nature du Cens. Il

combat Monteſquieu, & il paroît avoir raiſon,

même contre le génie qui a créé l'Eſprit des Loix. .

Voilà bien des éloges, & on en fera sûrement la re

maique. Nous n'avons qu'une choſe à répondre,

nous les croyons tous mérités : & lorſque les Ou

vrages d'un mérite diſtingué ſont pre'que toujours

défigurés & déchirés par le Critique, lorſque la mé

diocrité achette ou obtient ſi aiſément des éloges,

nous croyons que c'eſt un devoir ſacré de rendre une

juſtice entière au vrai mérite, & de ne ſe laiſſer inti

mider dans ſon eſtime ni par l'indifférence qui dé

daigne tout, ni par l'envie qui attaque tout ce qui

eſt bon. Nous n'avons pu donner encore l'Extrait de

l'Ouvrage de M. Hervei, parce qu'un tel Extrait

mérite d'être réfléchi & médité, & parce que nOUS I)C

croyons pas qu'on puiſſe apprécier dans deux ou trois

matinées des Ouvrages qui ont coûté des années de

travaux; mais nous nous propoſons de donner de ce

Livre tout neuf une§ qui juſtifiera nos éloges ;

nous prouverons combien ils ſont ſincères par nes

critiques mêmes. -

· LE Cabinet des Fées, ou collection choiſie des

Contes des Fées & autres Contes merveilleux ornés

de Figures, quatorzième Livraiſon, Tomes XXVII,

XXVIII, XXIX& XXX , contenant la ſuite des

Veillées de Theſſalie, l'Hiſtoire du Prince Titi, &

les Contes des Génies ou les charmantes leçons,

d'Horam, fils d'Aſin ar. - -

Cette intéreſſante Collection formera 36 vol. in 8°

dont le prix eſt de 3 liv. 12 ſols le Volume bro

-
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ché avec trois Planches, ſans y comprendre un ou

deux Volumes de Notices ſur la Vie des Auteurs.

Le ſuccès qu'elle a obtenu a engagé l'Editeur à

prendre des arrangemeus pour une autre Edition

· en 36 Volumes in-12 , avec les mêmes Figures de

l'in-8°., dont le prix eſt de 2 liv. 8 ſols le Volume !

broché; & pour une autre en 36 Volumes in-12

ſans Figures, dont le prix eſt de 1 liv. 15 ſols le

Volume broché. Il en paroît actuellement ſeize
Volumes, - , s .. · : , , " » .

On s'inſcrit pour ces diverſes Editions à Paris,

chez Cuchet, Libraire - Editeur des Œuvres de le

Sage & Prétoſt; & à Genève, chez Barde, Mauget

"-

&Compagnie, Imprimeurs-Libraires.

aEvvREs choiſies de Poſſuet, Evéque de Meaux,

ar M. l'Abbé de Sauvigny, Tome IV, in-4°.

†, liv. 1o ſols broché, 12 liv. en feuilles. A

Niſmes, chez Pierre Beaume, Imprimeur - Libraire,

grande rue. . . | | · · · ·

" Ce Volume complette la première moitié de cette

importante Collection. Il contient : Le Traité de

1'expoſition de la Doctrine de l'Egliſe Catholique,

§ Paſtorale ſur les promeſſes faites à

l'Egliſe, la troiſième Partie du ſixième Avertiſſe

ment aux Pioteſtans, & la Conférence avec le Mi

niſtre Claude ſur la matière de l'Egliſe.

L'eſtimable Editeur de ces Œuvres rapporte dans

un Avis l'anecdote de l'Abbé de Brueis, Auteur co

mique connu par le Grondeur & autres Comédies,

& qui avoit débuté par être grand Controverſiſte.

« Il fit, dit l'Editeur, ſes premières armes contre

» Boſſuet. Pour toute réponſe le Prélat convertit ſon

» adverſaire, qui devint un zélé défenſeur des véri

» tés qu'il avoit combattues. Nous avons de lui

• deux Ouvrages Polémiques, pour leſquels il ob:
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» tint une penſion de Louis XIV, & une auſſi du.

39 Clergé. » - - , . -

· · ·

# ! .. | -- i ' : • . º - ! » ! - - | . -

, Cozz EcrroN Univerſelle des Mémoires parti-,

culiers relatifs à l'Hiſtoire de France. Volumes dix

huitièmc & dix-neuvième. ; . · · · · . ' , :

, Ces deux Volumes contiennent les Mémoires :

de Meſſire Martin du Bellay, On ſouſcrit toujours ;

au Bureau, rue d'Anjou-Dauphine, n°. , 6. A

' Paris. Prix, 48 liv. Les Souſcripteurs de Provincer

payent de plus7 liv.4 ſols.
, ! " * : , , , , ,

-

ºº . :

L'AcrE d'Humanité, peint par Jean de Fraine,

gravé par R. Delaunay le jeune. Prix, 3 liv. A,

Paris, chez l'Auteur, rue & Porte Saint Jacques, la

porte-cochère près le petit Marché, n°. 1 12. ..

Le ſujet de cette Eſtampe eſt une Dame de qua

lité qui, pendant la plus rigoureuſe ſaiſon, ſe rend,

accompagnée de ſon Garde-de-chaſſe, dans la chau

mière d'un père de famille, villageois, attaqué d'une

maladie dangereuſe, voit un père entouré de cinq

enfans preſque nuds, & une vieiile femme paraly

tique, ne peut retenir ſes larmes, prodigue les con

ſolations & les ſecours, rend un fils à ſa mère, un

père à ſes enfans, & un Citoyen à l'État.

Cette Eſtampe intéreſſante eſt la ſixième de la

ſuite très-connue ſous les titres du Mariage rompu,

Mariage conclu, Sc. .. " ,» » . ** •,

· srxrpiiovrs à grand orcheſtre pour deux

Violons , Alto, Baſſe, deux Hauts-Bois, deux

Cors, Baſſon & Timbales ad libitum, par M.

Morlot de Montillot. Prix, 4 liv. 4# port franc

partout le Royaume. - Numéros 2 1, 22, 2.3 &

24 de la Muſe Lyrique, avec Accompagnement de

Guittare, Journal dont il paroît deux feuilles par

mois. Abonnement 15 & 18 l. - Numéros 1o, 11, 14
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à 1; du Recueil d'Airs nouveaux François & Étran-º

gers en Quatuors concertans, ou Journal de Violon,

Flûte, Alto & Baſſe. Abonnement pour 24 Cahiers,

24 liv. port franc, & 21 liv. à Paris. On ſouſcrit

pour ces Journaux chez Mme Baillon & M. Porro,

rue Neuve des Petits-Champs, au coin de celle de

Richelieu, à la Muſe Lyrique. - - * -

L'Auteur de ce Journal, M. Porro, fait préſent à

ſes Abonnés , pour cette année ſeulement, d'un

autre Journal intitulé : Délaſſemens de Polymnie,-

ou petits Concerts de Paris, contenant l'Ariette du

jour, les Romances & Chanſons de ſociété, avec

Violon & Baſſe chiffrée. On ſouſcrit auſſi pour ce

Journal ſéparément, moyennant 12 liv. port franc

pour 24 Cahiers, qui paroiſſent le 15 & le 3o de

chaque mois. Prix, ſéparément 1 liv. 4 ſols, même

Adreſſe.
•°

-

-
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LE Triomphe de l' intérit, 3|Hiſtoire de Kentucke,.. 27 -

A la Roſe, | 5 |Mémoire ſur la Fortification

Acroſtiches , 6| perpendiculaire, · 32 !

Ckarade, Enigme& Leero,7#ºº Anciens Grecs .

phe, - - 8; &c; , · 34

- z ſur l'Egypte, 1o Variétés, '36

Mémoire ſur le Mais, 21.Annonces & Notices, 43,

-

A P P R o B A T I o N.

J'A1 lu, par ordre de Mgr. le Garde-des-Sceaux . le

Mercure de France , pour le Samedi 5 Août 1736.Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris,le 4 Août 1786. RAULIN. · · : : -- :

| :: , · · · · · · · »
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D E F R A N c E.

s A M E D 1 12 A ou T 1786.

PIÈCES FUGITIVEs

E N VERs ET E N P R os E.

| L'HoroscoPE accompli; à Mme DE ***.
-

-
mptt ; - - #

pour le jour de ſa Fête.

. ! b : ti.

I L eſt un Rom dérivé du latin,

Qui ſignifie ou Perle ou Marguerite : · ·

Or, ton curé, dans le Temple Divin. .

où tu lui fis ta première viſite, , , ' '

Fut inſpiré par quelque Séraphin, ,

| Prédit dès-lors quel ſeroit ton uérite,

| Et te donna ce nom à double fin.

DEPUIs ce jour, ſuivant ta deſtinée, .

Tu fus d'abord la Perle des enfans :

Puis ſous le joug du plus tendre hyménée .

Tu fus auſſi la Perle des mamans, *

N°. 32 , 12 Août 1786. c

_ 2- | | ，
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Et tu geûras le borheur d'être aimée :

| Puis tes vertus, ta ſenſibilité,

Ton enjeûment, ta franchiſe parfaite

· Piurent ſ b'en, qu'en ta ſociété

De Perle encor tu reçus l'épithète ;

Et ta maiſon où folâtrent les Ris ,

Où tu pourrcis compter autant d'amis

Qu'avoit d'amans la chaſte Pénélope,

Confirme aſſez ce que promit jadis

, le ton Curé que fit ton horoſcope.

LE BI L L E T ou L'ART D'É c R I R E

Conte.

LE beau zéphis diſoit un jcur :

O le bel Art que l'Art d'écrire !

C'eſt par lui qu'aujourd'hui Thémire

Me fait connoître ſen amour.

Billet charmart, oü cette Belle

De ſa main traça mon bonheur,

Ta place ſera ſur mon cœur

Si tu n'en es chaſſé par elle.

MAUDIT Art, diſoit Euphémon,

Pourquoi t'ai-je appris à ma fille

Au déshonneur de ma famille |

Je travaillois en vieux barbon.

* -

-

-

|!

» !
- - -

- •" , - - - N,
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Billet fatal, où cette infâme - - -

Donne à Zéphis un rendez-vous,

Objet affreux de mon courroux,

Je veux te livrer à la flamme.

MALHEUR à moi, crioit Zéphis !

J'ai perdu la lettre chérie

Où tout le bonheur de ma vie

En deux lignes étcit compris.

Billet fatal! pourquoi Thémire .

S'expoſoit-elle à nous trahir?

Falloit-il pour nous découvrir

Que cette belle sût écrire !

J'Avo1s tort, diſoit le vieillard :

Je ſuis heureux que la fillette

Ait livré ſa flamme ſecrette

Au papier, jouet du haſard.

Billet heureux ! ſans toº ſans doute . . -

Thémire m'eût caché ſon cœur ; --

Et pour la conduire au bonheur, -

Toi ſeul tu m'indiques la route.

EUPHÉMoN, dit le beau Zéphis,

Tu ſais que j'adore ta fille.

— Oui, Zéphis, & dans ma famille

Je brûle de te voir admis.

Demain je te donne Thémire. - -

- Digne Euphémon !je ſuis aux cieux.

C j
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Puis ils s'écrièrent tous deux : " * •• : • .

O le bel Art que l'Art d'écrire !

LE lendemain on s'épouſa ;

On ne penſa qu'à la bombance,

| Aux feſtins, aux jeux, à la danſe ;

Et la nuit on ſe ſurpaſſa. .. e

Nos deux époux toujours s'aimèrent,

Et toujours d'un amour parfait ;

| Et ſouvent de l'heureux billet

Avec le père ils badinèrent,

PUIssENr tous les billets galans

Être ſurpris par de tels pères !

Heureux mille fois les enfans

| Qui, pour eux, n'ont point de myſtères!

| Heureux le couple qui pourra,

Comme Zéphis & ſa Thémire,

Crier, en liſant ſon contrat : -

O le bel Art que l'Art d'écrire ! · à

, ( Par le Chevalier de c***) -

\
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Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Boiſſeau ; celui

de l'Énigme eſt Temps ; celui du Logogryphe

eſt Humanité , où l'on trouve ame , thé ,

main, Ham, haine, ami , Mai, Hume , item ,

mine , âne, ut, mi , ma, thim , Maine.
" -

, *

*.

, C H A R A D E.

UN élément nourrit dans ſon ſein mon premier ;

Dans un ſècond ſe répand mon dernier ;

Mon tout enfin, qui vit dans un troiſième,

N'en ſort que pour aller fort près du quatrième.

E

É N 1 c M E.

Quoise filles de même mère, .

Nous différons par la couleur,

La tournure & le caractère :

L'une a la parole légère,

L'autre s'exprime avee lenteur :

Nous raiſonnons bcaucoup enſemble,

Souvent juſte, quelquefois faux ;

Tour-à-tour le bas ou le haut

Nous déſunit ou nous raſſemble ;

Ciij
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Et ce n'eſt pcint notre défaut ;

Nous aimons un peu qu'on nous flatte

Légèrement ſans nous bleſſer ; : · ' . .

Un ſouffle, hélas! peut nous changer; , .

Notre nature eſt délicate; | r

En ſyncope on nous fait tomber. -

Mais croira-t'on qu'il ſoit poſſible

Qu'étant faites pour les plaiſirs,

Au milieu des tendres ſoupirs , - ·

Il n'en ſoit qu'une de ſenſible ?

Le fait eft vrai, chaeun le dit :

Nous avcns bien d'autres méthodes ;

Entre-autres nous ſuivons les modes,

N'ayant pourtant qu'un ſeul habit. .

Je vais dévoiler un myſtère -

Qui fait peu d'honneur à ma mère,

Et fera rire à ſes dépens;

Pour mieux ſeconde1 ſes allures,

Elle donne à tous ſes amans

Les clefs de nos appartemens, :

Et nous tntrons dans ſes meſures.

'( Par Mlle B. ... de Toul.)

1 o c o G R r P H E.

I E plus beau don qu'ait pu me faire la Nature,

C'eſt de bons yeux, une courte ſtature ;

Pour un air grave.... non; pure inutilité;
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On riroit fi j'avois un air de gravité, • --

Sur-tout lorſque je fais notre petit office....

Si quelque bon Chanoine enclin à certain vice,

Avoit beſoin de moi pour conſerver ſes jours, -

On me verroit bientôt voler à ſon ſecours,

Et le plus humblementje lui rendrois ſervice.

Lecteur, ſois attentif & tu me connoîtras :

En combinant mes pieds de diverſes manières,

Je préſente an poiſſon qui naît dans les rivières ;

La maiſon ou Noë ſauva ſouris & rats ;

Une Beauté dont Iſmène eſt la mère,

Forcée après dix ans de céder à vingt Rois ;

Un fluide léger ; un vaſe néceſſaire

Au malade qui par fois

A certaine entrevue avec l'Apothicaire ;

L'animal ennemi du peuple ſouriquois ;

Le fufil des Chaſſeurs qui portoient un carquois ;

Un métal qui meut tout dans la machine ronde ; .

Un fleuve qui jadis vit embrâſer ſon onde.

Mes onze pieds, Lecteur, vont encore t'offrir .

Ce pays pour lequel il eſt doux de ſouffrir ;

Ce qu'il faut qu'un Chrétien, dit la Sainte-Écriture,

Traite comme un eſclave un fouet à la main ;

Ce qu'il faut qu'un Poëte allie à la Nature ;

Un inſtrument guerrier; un Pontife Romain ;

L'être auquel maint Auteur fait mainte dédicace,

Et qui, comme l'a dit Horace,

sait tout ſans rien ſavoir, ſ connoît en bons vers, ,

C 1v
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Etjuge toujours bien en jugeant de travèrs ;

Un ornement d'Architecture 5

L'aſyle des vaiſſeaux ; un fruit; une voiture ;

Enfin cet animal dont le cône tronqué

Va labourant le globe terraqué. -

| | ( Par M. Buſſon, Elève des Ponts & Chauſſées.)

l

NoUVELLES LITTÉRAIRES

TRADUcTIoN du Théâtre Anglois , depuis

l'origine des Spectacles juſqu'à nos jours.

12 volumes in-8°. A Paris, chez la Veuve

Ballard & fils, rue des Mathurins; Mérigot

l'aîné, Boulevard S. Martin ; Belin, Libr.,

rue S. Jacques; Regnault, Libraire, même

rue, & au Bureau du Théâtre Anglois,

· rue Ste Apolline, N°. 6.

C, sT principalement dans les Ouvrages

Dramatiques qu'on apprend à connoître le

· génie, le goût, les mœurs & les uſages des

· Nations. Molière en France, & Shakeſpéare

| ' en Angleterre, ont donné, par leurs Pièces

de Théâtre, une idée plus juſte des ridi

cules de Londres & de Paris, que tous les

Écrivains Moraliſtes ou ſatyriques qui les

avoient précédés ; parce que les caractè

· res qui ſe développent par le double moyen

du dialogue & de l'action , ſe font bien
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plus aiſément ſentir que ceux dont les por

traits exacts, mais inactifs, n'offrent, pour

ainſi dire , que la ſurface. Cepèndant les ta

bleaux que la Scène préſente ſont ſuſceptibles

de vieillir ; les mœurs changent ou ſe modi

· fient en proportion des révolutions qu'éprou

vent les Empires ; & l'homme qui joint à un

grand génie une philoſophie profonde, a ſeul

l'avantage d'écrire dans ſon ſiècle pour la gé -

nération préſente & pour celles à venir. Mo

lière vit encore tout entier * ; il a peint

l'homme, non-ſeulement comme il étoit,

mais comme il devoit toujours être; & Sha

keſpéare, en conſervant le laurier tragique

dont il s'eſt couronné, a perdu quelque choſe

de ſa réputation comique, parce qu'il avoit

plus d'imagination que de goût, plus d'exal

tation dans les idées que de philoſophie dans

l'ame, plus de chaleur dans l'eſprit que d'exac

titude dans l'obſervation. Depuis ſa mort , le

Théâtre Anglois s'eſt beaucoup perfectionné;

la Tragédie y eſt moins monſtrueuſe, la Co

médie eſt devenue plus vraie; on en a banni

un grand nombre des caricatures dégoûtantes

· qui la défiguroient; & fi la Scène Britannique

eſt encore ſubordonnée quelquefois au goût

habituel, nous dirions preſque originel du peu

ple de Londres, elle eſt ſouvent digne auſſi de

* Nous ne parlons que des Ouvrages où Molière

a écrit pour les eſprits éclairés, & non de ceux où il

a ſacrifié à l ignorance du peuble; quoique ces der

niers ſoient encore admirables dans pluſieurs parties.,

C v
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parler à des hommes, à des obſervateurs.

C'eſt donc une idée heureuſe, une idée utile .

à ceux des François qui ne voyagent point,,

qui ignorent les langues étrangères , que ;

, celle d'une Collection capable de faire ccn-,

noitre la poſition actuelle du Théâtre An-.

glois, & cotnment il s'eſt inſenſiblement dé

† de ſa barbarie depuis le célèbre Sha

eſpéare juſqu'à nos jours. C'eſt à Mme la

Baronne de Vaflè & à Miſſ Wouters, c'eſt à .

deux ſœurs urties par les triples nœuds du

ſang, de l'amitié & des talens, à deux An

gloiſes, que nons ſommes redevables de cette

idée & de ſon exécution. M. de la Place, dans

un très bon Ouvrage, dans un Ouvrage de-,

venu claſſique, notis avoit déjà familiariſés,

avec une grande partie du Théâtre d'une Na

tion rivale de la iôtre dans tous les genres de

gloire : la traduction de Mme de Vaſſe & de ;

MiſſWouters achevera ce qu'il a ſi bien com-,

mencé. *

Il ſeroit très-difficile que nous fiſſions une

· analyſe exacte des douze volumes que nous ,

annorçons; nous re pouvons que parcourir.

la galerie de tableaux qu'ils préſeiitent, &

e'eſt à quoi nous fixerons notre travail ,

uiſque les bornes d'un article nous en font

loi. -

Cette traduction eſt diviſée en trois épo

: * Il ne faut point oublier que Mme Riccoboni atra

duit quelques Pièces Ang'oiſes, dort le choix & le ſtyle

font également honneur à ſon gºû, & à ſa plume.
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ques. La première comprend trois Pièces de,

Ben-Johnſºn : Chaque Homme dans ſon ca

račtère , Comédie , Séjan , Tragédie, & Ca

tulina, fragédie , deux Tragédies de A icolas !

Rowe : la 44arâtre ambit euſe , & Jane,

· Shore; les Événemens Imprévus , Comedie,

par Fletcher & Beaumont ; le Prodige, Co

niédie, par Miſtriſſ Cent Livre ; le Maripoiſſé

à bout, Comedie, par Vanbrugh & Cibber,

& lcs Amans Genereux , Ccmédie, par Sir

Ricnar.t Steele. . -

- L'intrigue de chaque Homme dcns ſon

caraéière eſt très compliquée & très difficile,

à ſuivre; l'attention d'ailleurs y eſt fatiguée

par le jeu continuel d'un amas de caractères.

qui ſe heurtent, ſe croiſent & nuiſent ſans

ceſſe à l'effet les uns des autres : quelque mé

rite qu'ait un Ouvrage, ii eſt mal aiſé de ne,

pas prendre d'humeur contre celui qui

D'un divertiſſement nous fait une fatigue. ' ) .

· La Tragédie de Séjan a trente-quatre Ac

teurs, ſans compter les Tribuns, les Héraults,

les Licteurs, les Sacrificateurs, les Muſiciens

& les Gardes. Elle n'eut point de ſuccès dans

ſa nouveauté ; on la regarde aujourd'hui

comme un chef-d'œuvre. Elle développe

d'une manière effrayante toutes les infamies,

toutes les atrocités, toutes les horreurs qui ſe

tramoient & s'exécutoient dans la Cour du

lâche & cruel Tibère. Le caractère de cet

Empereur eſt bien tracé ; celui de Séjan a

quelquefois l'audace & l'opiniâtreté qui lui

C vj
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conviennent; mais on y remarque auſſi trop .

d'exaltatién & d'enflure. - _ • -

· Les perſonnages ſont à-peu-près auſſi nom

breux dans Catulina que dans Sejan. La Scène

où Catilina reçoit les ſermens des Conjurés,

& les fait boife tour-à-tour dans une coupe .

enſanglantée, n'inſpire pas la terreur, mais

l'horreur & le dégoût: cette Tragédie a pour

-tant un vrai mérite ; les caractères connus de

Catilina, de Céſar, de Caton, de Cicéron,

y ſont bién deſſinés, & le but de l'Ouvrage a

dû aſſurer ſon ſuccès chez un peuple jaloux

de ſa liberté.

| Nous avons remarqué avec plaiſir dans la

vie de Ben-Jonhſon, d'abord qu'il trouva un

protecteur généreux, un ami dans Shakeſ

péare, ſon maître & ſon rival; enſuite que

, s'étant apperçu du déclin de ſon génie, il eut

le bon eſprit de renoncer à écrire , deux traits

qui ne guériront pas beaucoupd'Écrivains des

tourmens de la jalouſie ni des inconvéniens de

l'orgueil. . - <- -

| La Marâtre ambitieuſe , Tragédie de Ni

colas Rowe, a de grandes beautés. Artémiſe,

ſeconde femme d'Arſace, veut dépouiller Ar

taxercès du droit de ſuccéder à ſon père, pour

en revêtir Artaban, ſon propre fils; les intri

gues de cette femme artificieuſe, & les idées

vindicatives & ſanguinaires de Mirza, premier,

Miniſtre d'Arſace, amènent une foule d'évé-.

nemens tragiques dont la Scène Angloiſe s'ac

commode fort bien, & qui ſeroient très dépla

cés ſur la nôtre.Artaban monte ſur le Trône;

_-
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· il n'oublie pas qu'Artémiſe eſt ſa mère ; mais

il la réduit à commander dans ſon palais, ſans

pouvoirtroublerle repos de l'État.LesTraduc

teurs obſervent que cette Tragédie, repré

ſentée en 17oo , a une grande conformité avec

la Tragédie de Roxelane & Muſtapha, jouée

ſur le 1héâtre François en 1785.§ pourroit

obſerver avec plus de raiſon que la Tragédie

de Rowe, jouée en 17oo, a une grande con

formité avec le Coſroès de Rotrou, repré

ſenté en 1648. | -

Le ſujet de Jane Shore eſt ſimple & déchi

rant. Édouard IV avoit enlevé Jane à ſon

mari ; à la mort de ce Prince, Richard, Duc

de Gloceſter, voulant uſurper la Couronne,

chercha à gagner Lord Haſtings, dont il con

noiſſoit le crédit, & qui étoit amoureux de,

Jane. Fidèle à Édouard, même après ſa mort,

l'infortunée refuſa de ſeconder les projets de

Richard. Lord Haſtings fut condamné ſur

une accuſation de magie; Jane le fut comne ,

adultère*. Rowe a trop négligé peut-être les

développèmens du caractère de Richard ;.

mais il a tiré le plus grand parti de la rivalité

d'Alicie, maîtreſſe d'Haſtings, & de Jane

Shore. Il a donné à cette dernière les remords .

les plus intéreſſans. Le mari de Jane, qui,

ſous un nom ſuppoſé, vient au ſecours de la

femme qui l'a outragé, préſente un perſon

| * En Angleterre , les Loix défendoient alors,

ſous peine de la vie, d'accorder à une adultère l'aſyte,
4e pain & l'eau. • .. • ' - . »

)
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nage neuf, & dont nous ne connoiſſons de

modèle ſur aucun Théâtre. Tout Paris vient
d'accorder des larmes à la doulet r d'une fem

me à qui la perte de ſon amant à ôté l'uſage

de la raiſon , mais ces larmes ſont ſtériles.A .

Londres, celles qu'arrache la deſtinée de Jane

ſont éloignées de l'être. Quand on voit cette .

maiheureuſe victiine de la ſéduction , belle,

ſenſible & dechirée de remords ; quand on

l'entend s'écrier avec l'accent affoibli d'une .

défaillance totale : « Daignez m'accorder un

» rnorceau de pain & une goutte d'eau ; »

alors on ſe retrace le caractère atroce du Duc

· de Gloceſter, qui fit depuis Richard III, tous

les cœurs indignés ſentent ſe réveiller en eux

le ſentiment de haine que la poſtérité doit à

ce ſcélérat couronné. Ah! qu'il ſeroit a deſirer

que chaque Scène Nationale repréſentât ainſi .

des traits hiſtoriques capables de rappeler à la

mémoire les crimes des monſtres qui ont

deshonoré le trône & l'humanité; ce ſeroit

alors que le Théâtre concourroit utilement

avec l'Hiſtoire au ſupplice moral des tyrans.

L'intrigue des Evénemers Imprévus eſt

dans la manière Eſpagnole. Deux femmes qui

| portent le nom de Conſtantia donnent lieu à

des mépriſes, à des enlèvemens, à des inci

dens dont la fin eſt un doubie mariage. Flet

cher & Beaumoºt , Auteurs de cet Ouvrage

& de pluſieurs autres, étoient très-licencieux

dans leurs Écrits; ils ont partagé entre-eux

leur gloire Littéraire à peu-près comme Bru

eys & Palaprat. - - - - -
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f

, Le Prodige, ou la Femme Diſcrette, par

Miſtriſſ Cent Livre, afourni à feu M. d'Hellle

fonds de l'Amant jaloux. Miſtriſſ'Cent Livre,

dont le nom eſt Suzanna Fréeman, perdit

ſon père en bas-âge, fut obligée de fuir à

douze ans le courroux d'une marâtre, devint !

preſqu'auſſitôt la proie d'un ſeducteur, ſe

maria à ſeize ans, devint veuve à dix-ſept, ſe

remaria bientôt , devint une ſeconde fois

veuve après dix huit mois de mariage, tra- .

vailla pour le Théâtre, ſe fit Comédienne, ſe

· maria une troiſième fois avec Joſeph Cent

Livre, Chefdes Cuiſines de la Reine Anne,

& mourut à quarante-trois ans, générale

ment eſtimée & regrettée. Elle devoit tout à

ſon génie, & rien à l'éducation. - -

_ Le Mari po ſ à beut & le Voyage de

Lo ires , Comedie en cinq Actes, contient

deux intriguec. La premi.re eft du fameux

Comédien Colley Ct'ler. La ſeconde eſt de

ſir John Panºrugh. Celle-ci n'eſt qu'un amas .

de caricatures miſérables , l'autre eſt eſtima

Ble, & le but moral en eſt bon: elle gagneroit

, a être iſolée. - - ·

Ies Amans Gcnéreux de Richard Steele, ne

emanderoient pas un travail bien conſidé

rable pour être portés avec ſuccès ſur la Scène .

Françoiſe. L'intrigue ſent un peu le Roman ;.

maisl'intérêt efface ce défaut, que d'ailleurs il

eſt poſſible d'atténuer beaucoup. Steele eſt un

des hommes les plus extraordinaires que l'An

gleterre ait produits. Il avoit l'e prit inquiet,

re nuant, ſatyrique, & la plus gande inſou
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ciance pour ſes affaires domeſtiques.Voici un

trait qui le fera connoître. " Cherchant à cé

» lébrer la fête de ſa femme, il invita tous

» ſes amis; mais au moment où ils alloient

». ſe rendre chez lui, arrivent des Huiſſiers

» pour s'emparer de fa maiſon. Ne voulant

» pas que leur aſpect troublât la fête, & ne

» pouvant les congédier, il les engage à ſe

» revêtir de ſa livrée, & à le ſervir pendant

» le repas; ils y conſentent. Steele ne ſon

» geant plus à ménager ſes ſurveillans, ſe

» fâcha de leur mal-adreſſe, & les menaça

» de les renvoyer. Un des Huiſſiers , piqué

» d'être traité comme un Laquais, ſe fait

» connoître. Adiſſon ſe lève, s'informe de la

» dette, l'acquitte, & rentre pour prendre

» part aux ſaillies dont Steele égayoit ſes

» convives à propos de cet événement. » On

croiroit ce trait volé au caractère de notre

joyeux Dufreny. -

| | La ſeconde époque du Théâtre Anglois

- contient leM# Comédie, pas

| Benjamin Hoadley , Médée, Tragédie, par

M. Glover, & ſept Ouvrages du fameux Da

vid Garrick, dont pluſieurs étoient déjà con

nus en France. .

La Fille de quinze ans eſt une imitation de

la Pariſienne , de Dancourt ; le Mariage

Clandeſlin a été imité deux fois ſans ſuccès

ſur nos Théâtres; la première en 1768, ſous

le titre du Mariage caché; la ſeconde en

177 « , ſous ſon prèmier titre. Garrick a fait

cet Cuvrage en ſociété avec M. Colfman. Les

".
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ValetsSinges de leurs Maîtres ont été accom

modés pour un de nos Spectacles ſubalternes,

ils y ſont tombés. Le Valet Menteur eſt une

Comédie d'intrigue, que M. Merciera imitée

pour le Théâtre Italien, ſous le titre de la

Demande Imprévue. Lilliput eſt une critique

très-fine de l'influence des mœurs ſur les évé

nemens publics. Il y a de la pompe, du ſpec-.

tacle, de la grace & des événemens intéreſ

ſans dans Cymon, Paſtorale Dramatique. Le

· Bon Ton ou les Mœurs du Temps , Comédie

très-morale, a pour but de prouver que la

diſſipation & la dépravation des mœurs ſont

ſuivies d'un long repentir On ſait que David

Garrick, plus renommé encore pour ſes ta

· lens de Comédien que pour ſon mérite Litté

raire, a été enterré dans l'Abbaye de Weſt

· minſter, avec une pompe vraiment royale. .

· Le Mari ſoupçonneux, du Docteur Hoad

»

· ley , eſt une très bonne Comédie. Le carac

tère du mari eſt comique & intéreſſant mal

gré ſes folies. Il ne ſeroit pas difficile de l'ar

,ranger pour notre Théâtre, en élaguant les

perſonnages inutiles & en reſpectant l'unité

de lieu. - - -

La traduction de la Médée de M. Glover,

dont nous allons parler, eſt l'Ouvrage de M.

de Saint-Amant. La Préface qui la précède,

les notes qui la ſuivent, le ſtyle du Traduc

teur annoncent un Littérateur très-éclairé &

un homme de goût. La Médée de M. Glover

eſt la plus intéreſſante de celles qu'on a por

- tées au Théâtre; elle n'eſt point noircie de .
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crimes avantile meurtre de ſes enfans, elle le

commet dans le délire de la jalouſie, & com

me pouſſée par une fatalite invincible. Toute .

la Pièce eſt penſée & écrite avec force , la

Scène où Jaſon apprend la deſtinée de ſes fils,

eſt terrible & déchirante; la rapidité du dialo

gue ajoute encore à ſon effet. -

Nous paſſerons très-rapidement ſur les

Pièces qui compoſent la troiſième epoque.On

y lira avec intérêt Afrida , Tragédie ſur le

modèle des Tragédies Grecques, par William

A4 ſon ; c'eſt l'aventure d'Edgar, Roi d'An

gleterre , avec la fille d'Orgar, Comte de,

Devonshire. Ce ſujet a fourni le fonds d'une

Comédie en France. Voilà comme la diffé

rence des génies fait enviſager les choſes ſous

des aſpects différens.On feroit, avecde l'adreſ

ſe & de l'art, une très-bonne Tragédie Lyri

que de Caractacus , Tragédie du même Wil

liam Mlaſcn. La Nymphe des Chênes, Diver-,

tiſſement dramatique, par le Général Btir

yne, prouve qu'en Angleterre l'homme qui

ſert l'État de ſon ſang, peut ſe préſenter avec .

honneur dans la carrière des Arts. On diftin

guera à cette époque deux Comédies de M.

Brinſley Shéridan; les Rivaux & l'Ecole de la

A édſince , ainſi que deux autres Comédies

de MiſtriſſCowley : la Belle Artficieuſe, &

Qui préférera-t'elle ? Il y a trop peu de bouf- .

fonnerie dans les f ivaux, mais l'intrigue eſt

attachante, & l'intérêt s'y joint ſouvent au

comique des ſituations. L' École de la Médi

ſance eſt très-compliquée , mais on ne peut
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trop admirer dans ſon Auteur la richeſſe de

l'imagination, les reſſources de l'eſprit, &

l'art d'enchaîner les fils de ſon action. La

Scène où Charles Surface, après avoir diſſipé

ſon bien, vend à ſon oncle Sir Olivèr, qu'il

ne reconnoît point, & qu'il prend pour un

uſurier, la collection des portraits de ſes

, aïeux, eſt d'un comique propre à tous les

Théâtres. La Belle Artificieuſe eſt eſtimable,

principalement par les détails, le fonds eſt peu

de choſe. Une jeune perſonne qui fait l'Agnès

en préſence de l'homme qu'elle doit épouſer,

parvient à lui inſpirer ſous le maſque, une

paſſion très-vive : toute l'aétion ſe réduit à

cela. Nous aimons mieux la Comédie qui a

pour titre : Qui préfèrera-t'elle ? Un grand

Seigneur inſolent, lâche, fat & faux, qui ſa-.

crifie tout à ſes paſſions; un jeune homme

brave, loyal, ſenſible & reconnoiſſant; une .

femme encore jeune, dupe un moment des

grandeurs & de la vanité, ramenée au bon

heur par l'amour, & qui préfère l'indigent ,

honnête au Lord mépriſable : tels ſont les

principaux perſonnages de cette Pièce très

gaie, très - piquante & très - originale. Le -

douzième volume eſt terminé par le Comte.

de Narbonne, Tragédie de Robert Jephſon.

Le ſujet eſt un des plus tragiques que nous,

| connoifiions. La marche de l'action eſt ſim-.

ple, les incidens ſont bien amenés, & la ca ..

taſtrophe où le Comte poignarde ſa fille, en .

croyant punir une maitreſſe infidelle, briſe

roit le cœur le plus endurci.
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Les éloges que nous avons donnés aux Ou-'

vrages dont on vient de lire les notices, ſont

plus relatifs à l'effet qu'ils produiſent à Lon

dres, qu'à celui qu'ils pourroient produire à

Paris. Les Anglois ont leurs formes, ils les

aiment, ils les confervent parce qu'elles tien

nent à leur goût & à leur génie. Gardons les

nôtres, puiſqu'elles nous conviennent; mais

ne portons pas le ridicule juſqu'à vouloir ſou

mettre les productions de l'eſprit & du

génie des Nations étrangères à notre compas

& à notre meſure. Nous ne pouvons mieux

| appuyer ces réflexions que par les ſuivantes :

elles ſont tirées du Diſcours Préliminaire ,

imprimé par M. de la Place, à la tête de ſon

Théâtre Anglois. * Indépendamment des loix.

» générales priſes de la nature & de la raiſon,

» qui ſont de tous les pays, il y a pour plaire

» ou toucher, des degrés & des nuances qui

» varient ſuivant les différens caractères des

» Nations dont ils font en partie l'èſſence.

» Les cœurs de tous les peuples, quoique

» formés par la même main, n'ont pas tous

» le même uniſſon; &, par une conſéquence

» néceſſaire, la vérité du ſentiment n'eſt pas

» abſolument la même pour toutes les Na

» tions. Ce qui ſuffit pour âttendrir l'une,

» peut quelquefois à peine émouvoir l'autre.

» C'eſt aux Auteurs à étudier & à ſaiſir tous

» les points qui rempliſſent cet intervalle.

» Cette connoiſſance doit être la règle de

» leurs productions. »

• ( Cet Article eſt de M. de Charnois. )

|
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REcHERcHEs Phyſiologiques & Philoſo

phiques fur la ſenſibilité ou la vie animale,

† M. de Seze, Docteur en Médecine de

'Univerſité de Montpellier, Agrégé à la

Faculté de Bordeaux, de l'Académie des

Sciences de la même ville, &c. A Paris,

chez Prault, Imprimeur du Roi, Quai des

Auguſtins, à l'Immortalité. in - 8°. de

3 34 pageS. ' , -

· LA ſenſibilité eſt, ſans contredit, de tous

les phénomènes de la Nature, le plus digne

d'occuper la penſée de l'homme, & le plus

capable même de l'étonner. Notre ame paroît

ſe familiariſer en quelque ſorte avec tous les

autres effets naturels, qui, pour n'être que

des réſultats variés des combinaiſons de la

matière inanimée, n'en ſont peut-être guères

moins inconcevables. L'attraction & l'impul

ſion échappent bien ſans doute à la ſagacité

de notre eſprit, puiſqu'elles ſont pour nous

des propriétés générales de cette matière,

qu'il ne peut comparer à rien de ce qui eſt.

Cependant, ces forces puiſſantes, mais aveu

§ , en rapprochant ou en éloignant les

corps, n'établiſſent entre-eux que des rela

tions de maſſe & de poſition; & à quelque

degré de rapprochement ou de diſtance que

ces forcesi les placent, ils n'en reſtent pas

moins iſolés & étrangers les uns aux autres ;

| mais la ſenſibilité nous lie intimement à tout

ce qui nous environne, elle étend notre exiſ
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tence, ou plutôt nous n'exiſtons que par elle,

puiſqu'elle nous donne le ſentiment de nous

mêmes & de ce qui n'eſt point nous ,

qu'elle nous fait connoitre nos rapports, &

que par ſon moyen chaque être animé de

vient un centre où toute la Nature va ſe

réunir.Auſſi c'eſt dans l'étude approfondie

de cette faculté de ſentir que l'homme doit

ſe chercher. Cette propriété qui diſtingue les

êtres animés, doit, comme l'attraction, avoir

ſes loix, c'eſt-à-dire, des déterminations conſ

tantes & générales, d'après leſquelles on peut

fixer juſqu'a un certain point les règles de nos

actions, & même celles de nos plaiſirs. Soit

ue le principe actif qui nous anime déploye

† énergie contre les cauſes intérieures qui

le bleſſent, ſoit qu'il ſe porte avec impétuo

ſité vers les objets extérieurs qui lui convien

nent, ou qu'il ſe concentre pour ſe dérober

à leur action , il ſuit toujours une marche

· déterminée. Ainſi la Médecine & la morale

portent ſur la même baſe ; l'une & l'autrè

'ſont fondées ſur la connoiſſance de nos affec

tions primitives , dont le développement

conſtitue le ſyſtême phyſique & moral dé

1'homme. Si cette connoiſſance nous monYre

le but des mouvemens par leſquels notrè

| corps tendà rétablir ſon organiſation altérée,

elle peut ſeule aufli nous donner la meſuré

du cœur humain, & nous mettre en état de

'démêler le principe de nos actio,s exté

| rieures§ que les règles qu'cn doit nous

· preſcrire pour bién agir, comrne pour nods
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bien porter , doivent être aſſorties à notre

organiſation , à notre manière de ſentir, &

par conſéquent être tirées du même fonds.

| Ainſi M. de Seze ne pouvoit pas choiſir un

ſujet plus important pour ſon premier eſſai,

& ſes Lecteurs conviendront ſans peine qu'il

a ſu ajouter à l'intérêt de la matière par l'élé

ance de ſon ſtyle & la fineſſe de ſes penſees.

l commence par examiner la vie animale en

· général, & les differens ſyſtèmes anciens &

modernes auxquels elle a donné lieu. Une

érudition très étendue ne produit point ici

ſon effet ordinaire, qui eſt de répandre des

, ténèbres ſur des ténèbres, elle ne s'y fait ſen

tir que par le charme de la variété qui l'ac

compagne néceſſairement. M. de Seze n'ad

met dans les plantes, de commun avec les

animaux, que cette combinaiſon d'élémens

qui, dans les uns & dans les autres, conſtitue

la fibre. Il borne l'irritabilité ou la faculté de

ſe contracter, à la fibre animale, & n'accorde

aux végétaux qu'un nouvement tonique, qu'il

eſt ſi difficile de diſtinguer de l'irritabilité,qu'il

auroit bien fait de ne pas haſarder certe

diſtinction. Une propriété qui, ſelon M. de

| Seze, établit une ligne de ſéparation plus

marquée entre la plante & l'animal, c'eſt la

·ſenſibilité. Il faut avouer encore que nous

· manquons de moyens pour déterminer juſ

·qu'où peut s'étendre cette faculté; les ſignes

# nous la font reconnoître ſont équivoques;

-& ſi quelqu'un ſoutenoit que les plantes qui

*s'agitent ºus l'aiguillon qui les bleſſe,ont dés

-

-
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perceptions, & qu'elles ne phanquent que

d'organes pour les manifeſter#on ne voit pas

trop ce qu'on auroit à lui répondre. -

· M. de Sezé penſe que le ſentiment tient à

un principe indépendant de l'organiſation ;il

' ne ſeroit pas éloigné de croire que ce principe

eſt uneſubſtance étrangère au corps , quiuniſ

ſant les propriétés d un eſprit pur aux pro

priétés de la matière , peut cependant avoir,

ſous une forme matérielle, des propriétés dont

la matière ordinaire ne jouiſſe pas. Il ſuit

donc l'opinion de ceux qui admettent plu

ſieurs principes d'actions dans la machine hu

, maine, opinion oppoſée à celle de Stahl,

· qui, voyant la liaiſon intime de nos affections

morales, avec l'état phyſique de nos organes,

a cru que l'ame étoit l'unique mobile de

toutes nos fonctions. Ses adverſaires, pour

rendre ſon opinion ridicule, lui font dire que

l'ame dirige ſes fonctions par des actes d'une

volonté réfléchie, comme ſi Stahl avoit pu

ignorer ou ſu diſſimuler qu'elle s'en acquit

toit tout auſſi bien avant qu'elle eût une vo

lonté, & qu'elle fût capable de réflexion.

C'eſt comme ſi on§ de dire que les

gens d'eſprit ſavent miéux digérer que les

ſots, qui réfléchiſſent moins que les premiers.

L'opinion de Stahl, dont on a mal interprété

les idées, nous paroît la plus probable & la

plus sûre.Dans quel embarras ne ſe jette-on

pas ſi on ſuppoſe un double principe d'action

dans le corps? On eſt forcé, contre l'expé

rience & contre l'irréſiſtible témoignage du

- , - - - . - ſentiment,
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ſentiment, de ſoutenir que les paſſions & les

rêves ſont étrangers à l'ame ; on ôte à l'horn

me ſon unité, & même ſa moralité; car que

peut-il y avoir de moral entre deux forces

oppoſées ? Avec les termes d'homme double,

d'homme intérieur & d'homme extérieur, de

ſens matériel & de ſens moral, on confond

toutes les notions de la métaphyſique, & oia

fait du ſyſtème de l'homme un labyrinthe

inextricable. - , ·

_Quoi qu'il en ſoit, M. de Seze, après avoir

expoſe ſes idées ſur la nature du principe ac

tif qui anime nos organes, en développe l'in

· fluence dans les différentes fonctions de la

vie, en commençant par celle qui nous la

· donne. Il n'oſe point ſe permettre de nouvelle

hypothèſe ſur ce point de phyſiologie, en

voyant le ſort des anciennes , les forces inté

rieures qu'a admiſes M. de Buffon, pourarran

ger ſes molécules organiques dans un ordre

toujours régulier, lui paroiſſent avoir un ca

ractère trop ſemblable aux forces méchani

ques ; de ſorte que s'il falloit admettre une

force occulte, il aimeroit mieux recourir à la

puiſſance plaſtique des anciens. M. de Seze

inſiſte principalement, & avec raiſôn , ſur

l'activité de la matrice dans l'œuvre de la gé

nération. Mais peut-être s'eſt-il à cet égard

un peu trop livré aux idées de Van-helmont.

Ce Médecin , qui mêloit des réveries aux

conceptions du génie, les exprimoit avec tant

d'énergie, qu'on eſt tenté ſouvent de pren

dre ſes expreſſions à la lettre. Chaque partie

Nº. 32 , 12 Août 1786. -

/
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du corps lui paroît jouir d'une vie particu

lière, avoir 4es goûts, ſes paliions, ſes capri

ces, en un mot , être un aniinal dans un au

tre, animal. Son énergie redouble lorſqu'il

peint les diſpoſitions particulières de la ma

trice. Tout cela ſignifie ſeulement que cha

· que organe, ſelon ſa conſtitution, fait éprou

· ver au principe ſenſitif des affections plus ou

moins vives , car de ce que l'œil perçoit la

· lumière , & l'oreille les ſons excluſivement,

qui eſt-ce qui conclura que ces deux organes

† deux animaux différens ? Et qui ne voit

que les diverſes impreſſions dont ils ſont af

fectés, vont ſe confondre dans cette unité

- ſenſitive qui conſtitue le moi dans chaque

être vivant : Le célèbre Bordeu avoit donné

trop d'importance à ces idées de Van-hel

mont; c'eſt de lui qu'il avoit pris auſſi ſon idée

des forces ipigaſtriques, idée à laquelle M. de

Seze donné pareillement trop d'étendue.

Toutes les autres fonctions par leſquelles

l'économie animale ſe maintient & aſſure ſa

durée, ſont des fonctions de la ſenſibilité,

ſelon M. de Seze. Il les expoſe avec une

clatté peu commune, & leur explication eſt

accompagnée d'un grand nombre de vérités

de détail heureuſement exprimées, qui ren

dent ſon Livre auſſi inſtruétifqu'agréable. On

trcuvera également des réflexions auſſi pro

fondes que vraies dans le Chapitre qui traite

des ſenſations & des paſſions. Comme la ſen

ſibilité n'eſt point une qualité abſolue , &

qu'elle eſt relative à la diſpoſition phyſique

C.
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de nos organes, on ſent que toutes les cauſes

| qui peuvent modifier celle-ci, doivent néceſ

† ſur la ſenſibilité, & iui don

ner un caractère particulier. M. de Seze a

bien ſaiſi & bien preſenté les modifications

progreſſives que les differens âges lui impri

menr. La ſenſibilité de ce ſexe, qui a tant de

pouvoir ſur la nôtre, eſt auſſi preſentée dans

ſon Ouvrage avec les traits qui la caraétériſent

& la rendent intéreſſante. Enfin les effets de

cette cauſe d'autant plus puiſſante qu'elle agit

ſans ceſſe ſur nos organes, qui varie l'aſpect

& la nature des végétaux, comme la forme &

l'inſtinct des animaux, & qui prépare les

habitudes & le caractère des peuples; en un

mot, de l'élément que nous reſpirons, &

dans lequel nous ſommes plongés, ſont dé

veloppés avec autant de ſavoir que de juſ

teſſe. . - - |

M. de Seze, perſuadé, d'après Van-hel

mont, la Caze & Bordeu, que chaque or

gane jouit d'une vie particulière, termine

ſon Ouvrage par des conſidérations ſur celui

· du cerveau, qui méritoit en effet un article à

part. Il convient lui - même que des trois

foyers où la ſenſibilité réunit ſes forces acti

ves , & d'où elle jette des radiations ignées J>

le cerveau eſt le plus important. Si M. de Seze

n'avoit pas été #prévenu en faveur des idées

de Van-helmont, il auroit dit que le cerveau

eſt le centre unique de la ſenſibilité. C'eſt

l'organe des organes, il ſemble être le ſeul

vivant par ſon eſſence; il modère, il anime

D ij
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ou ralentit l'action de tous les autres. C'eſt

dans cet organe que réſide le moi, & que

vont ſe confondre les impreſiions de tous les

· ſens.Sans lui nous n'aurions point le ſenti

ment de notre exiſtence : ſemblables à ces

êtres imparfaits, tels que les végétaux, les

zoophites, & peut-être beaucoup d'eſpèces

d'inſectes,qui, n'ayant point de centre de ſen

ſibilité diſtinct, né jouiſſènt que d'une vie obſ

eure & équivoque. En nous mettant en état

de comparer nos ſenſations actuelles avec nos

ſenſations paſſées, il conſtitue l'unité de no

tre être; tandis que les zoophites, & tout ce

qui leur reſſemble, bornés à des impreſſions

momentanées, ſans pouvoir en tirer aucun

réſultat permanent, & exiſtant dans chaque

† & dans chaque inſtant, ſans pouvoir

ier toutes ces exiſtences, n'en ont, pour ainſi

dire, aucune. Le créateur ayant voulu que les

epérations les plus ſpirituelles de notre ame

fuſſent ſubordonnées à la couſtitution phyſi

que du cerveau , on peut dire que c'eſt de

cet organe que ſont émanés tous les prodiges

de la penſée. En effet, elle en ſuit tous les

différens états ; facile & pure comme les

mouvemens de cet organe dans la ſanté, elle

s'obſcurcit dans la maladie, s'égare dans le

délire, ou s'éclipſe dans le ſommeil, pour

reprendre ſon éclat & ſa vivacité, lorſque le

cerveau revient à ſa manière d'être accou--

tumée. -

· L'effet ſenſible que les paſſions vives font

éprouver dans la région de l'eſtomac, eſt ce
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ui a ſéduit Van-helmont & ceux qui ſuivene

a doétrine. Mais avec un peu de réflexion il

eſt aiſé de voir que le ſentiment pénible &

douloureux dont cette partie eſt affectée

lorſque l'ame eſt émue, n'eſt qu'une impreſ

ſion réfléchie du cerveau , car la paſſion la

plus impétueuſe eſt fondée ſur un jugement

de l'ame vrai ou faux. Le voyageur ſurpris,

ui pâlit & recule ſubitement à l'aſpect d'un

§ & la femme qui s'évanouit en yoyant

une ſouris ou une araignée, ne ſont l'un &

l'autre affectés qu'en conſequence d'un juge

ment antérieur de l'ame; & ſi leur diaphrag

me, contracté fortement , gêne ou ſuſpend

leur reſpiration, c'eſt parce que leur cerveau

eſt agité. C'eſt ainſi que les maux de l'ame

prennent un caractère phyſique. La violence

de ſes émotions ſe communique à tous les

- organes par les innombrables filets qui les

tiennent ſous l'empire du cerveau ; elle va

retentir avec plus de force ſur l'organe de la

reſpiration , mais dans ce déſordre de l'ame ,

toutes les parties du corps ſont plus ou moits

froiſſées. . - -

Il ne faut pas ſe faire illuſion ſur la foi de

quelques expériences iſolées & équivoques,

d'après leſquelles il ſembleroit que le ſenti

ment a lieu dans quelques parties qui n'ont

point de nerfs, & qui par conſéquent ſont

indépendantes du cerveau. Il eſt encore plus

évident que preſque toutes les parties du

corps ont viſiblement des nerfs, que la trame

de nos ſolides en eſt pénétrée juſ§es dans la

- Diij



78 M E R C U R E

ſubſtance la plus dure des os. On a dit auſſi,

pour faire voir qu'on peut exiſter ſans cer

veau, que des hommes avoient vécu avec un

cerveau détruit ou réduit en eau. Cela prouve

qu'on peut vivre quelque temps avec un cer

veau malade, comme avec un poumon ul

céré; mais, excepté des fœtus, qu'on peut

regarder comme aſſociés à la vie de leur

mère, on n'a vu nulle part des hommes ſans
>

tête, bonne ou mauvaiſe, ſi ce n'eſt dans

l'Hiſtoire Naturelle de Pline, & dans la Cité de

Dieu de S. Auguſtin; & ce n'eſt pas la ſeule

choſe qui, dans ce monde, ne ſe rencontre

que dans les Livres. Enfin la tête eſt néceſſaire

même aux imbécilles, qui paroiſſent en faire

ſi peu d'uſage. M. de Seze, pour appuyer

l'opinion où il eſt, qu'on peut ſentir indé

pendamment du cerveau, rapporte une ob

ſervation de Diderot, conſignée dans ſa Lettre

ſur les A'veug es. L'Auteur de cette Lettre

* dit qu'il lui eft arrivé, dans les agitations

» d'une paſſion violente, d'éprouver un friſ

» ſonnement dans toute la main, de ſentir

» l impreſſion des corps qu'il avoit touchés

» long temps auparavant, s'y réveiller auſſi

» vivement que s'ils euſſent été préſens à

» ſon attouchement. » Ce fait ne nous paroît

point prouver que la ſenſation dont il s'agit

fût iſolée dans la main de l'obſervateur. L'ame

fortement émue, pouvoit très bien alors rap

porter à cette partie une ſenſation qu'elle

avoit reçue par ſon entremiſe, puiſque dans

des momens plus tranquilles elle rapporte
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ſouvent le ſentiment de la douleur à des mem

bres qui n'exiſtent plus. D'ailleurs, Diderot

avoit bien mal pris ſon temps pour faire ſ s

obſervations ; Minerve, dans un pareil mo

ment,jetteroitmème un Philoſophe dans l eau

pour le rendre à lui-même. , , ，

· Les deux états les plus remarquables du

cerveau, celui de la veille & du ſommeil, &

les gradations par leſquelies cet organe paſſe

de l'un à l'autre, ſont peints par M. de Seze

d'üne manière intéreſſante & vraie. Les cauſes

qu'il aſſigne aux altérations du cerveau, ainſi

que les effets qui en reſultent, ſont très-bien

développés par ce Médecin, qui paroît avoir

vu & médité plus que pour l'ordinaire on n'a

fait à ſon âge. Mais, encore un coup, il

mêle trop ſouvent le centre phrénique à l'ex

plication des divers phénomènes. Il dit que la

region de l épigaſtre concourt puiſſamment

aux travaux de l'eſprit. Il eſt certainement

très-difficile d'entendre cela. Il eſt bien cer

tain qu'après des méditations longues & pé

nibles, l'épigaſtre ſe trouve fatigué , mais

c'eſt de la fatigue du cerveau, ne fût-ce que

par l'effet de ce rapport ſympathique mani- .

feſte, qu'on ſait être entre ces deux organes :

rapport qui les met en état de ſe communi

quer leurs affections. Cet effet d'ailleurs peut

ſe rapporter à cette autre loi de la ſenſibilité,

qui fait que lorſqu'elle ſe concentre trop dans

un organe, elle manque plus ou moins aux

· autres, dont les fonctions ſouffrent alors né

ceſſairement de cette privation. C'eſt préci

l) iv
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ſément la raiſon très vraiſemblabie que M. de

Seze donne des phénomères ſinguliers que

prétence la manie. Ceux qui ſont affeétes de

cette maladie ſemblent avoir gagné en force

& en mouvement ce qu'ils ont perdu en ſen

ſibilité. Comme nos facultés ſont bornées,

ſans doute par la nature de notre organiſa

tion, elles ſe balancent, & le moindre défaut

d'équilibre altère néceſlairement l'exercice

de ces ficultés. C'eſt, comme le dit très bien

M. de Seze, la cauſe principale des maladies

des Gens-de Lettres & de tous ceux en qui

une trop longue contention d'eſprit fixe les

forces vitales dans la tête. Nous ne croyons

pas cependant que l'aétion du cerveau, à quel

que degré d'intenſité qu'elle ſoit portée,

puiſſe nous repréſenter les événemens futurs.

A la vérité, Arétée & Cicéron diſent que

certaines maladies donnent quelquefois la

faculté de prédire.Tous les Médecins s'accor

dent à regarder ces prédictions comme un

ſigne funeſte; ſi on peut appeler prédictions

ces preſſèntimens vagues d'une ame profon

dément affectée par le déſordre organique

. du corps; preſſentimens qui ne ſe rapportent

guères qu'à l'iſſue que doit avoir la maladie :

à cela près, il eſt bien difhcile de dire juſques

à quel point ii faut etre malNe pour devenir

prophète..

, L'Ouvrage de M. de Seze eſt ſi rempli

d'idées & de détails intéreſlans, qu'il eſt im

poſſible de les faire connoitre dans les bornes.

d'un extrait. On trouvera mieux ſºn compte

" / -

!

|
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dans l'Ouvrage même, que dans l'analyſe que

nous pourrions en faire. Le Public regardera

comme un à-propos très-heureux l'hommage

que l'Auteur en fait à M. Dupaty. Un Ouvra

ge ſur la Senſibilité ne pouvoit être plus con-,

venablement dédié qu'à un Magiſtrat dont le,

nom ſeul rappelle cet inſtinct précieux qui

nous identifie avec nos ſeinblables, ſans fe

quel la ſociété ne ſeroit qu'une confédération

intéreſſée, qui mène à la juſtice, & qui va

plus loin qu'elle. - - · · · · ,

LETTREs Philoſophiques & Politiques ſur

, - l'Hiſtoire de l' ºngleterre , depuis ſon

orgune juſqu'à nos jours , traduires de

- l'Anglois, avec cette Epigraphe : Ut not

2 modo caſs eventuſqae rerºm , qui plerum

: que foriiiitt ſuat , ſèd rat o etiam cauſeque,

noſcautur. iacit. À Londres, & ſe trouvent

, à Paris, chez Regnault , Libraire , rue

: S. Jacques , vis-a-vis la rue du Plâtre.

· 2 vol. in-8°. Prix, 7 liv. 1o ſols. | | .

· PARMI les Sciences cultivées en Angle

terre, l'Hiſtoire a eu les plus brillans ſuccès,

& a produit les plus grands Ecrivains. Les

noms des Rapin -Thoyras, des Milton, des

Hume, des Robertſon, des Macaulay, des

Litleton ſont, a juſte titre, célèbres par toute

FEurope. C'eſt à ce dernier Écrivain qu'on

doit les Lettres dont nous annonçons la tras

duction. Elles ont eu un ſuccès prodigieux en

Angleterre; & depuis vingt ans#º 90d

V
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la première Édition en a paru, il s'en eſt fait

un grand nombre d'autres. La Gazette Litté

raire de l'Europe en fit l'éloge lorſqu'elles ſe

répandirent dans le continent;& l'on ſait que

cette Gazette étoit dirigée par des Hommes.

de Lettres dont le goût étoit auſſi sûr que les

connoiſſances étendues · · ·

* Aujourd'hui mêmeque l'Angleterre comp

te beaucoup d'Hiſtoriens Nationaux, on re

garde ces Lettres comme le tableau le plus

philoſophique des révolutions qui ont agité

cette Iſle. Marquer les changemens dans la

Conſtitution , obſerver l'accroiſſement des

Arts & des Sciences, peindre les mœurs, ob

ferver les altérations des Loix , indiquer les

pas que la Nation a faits vers la liberté ou l'eſ

clavage, lier perpétuellement les cauſes aux

effets : voilà ce qui caractériſe une bonne

Hiſtoire, & ce qu'on trouve dans ces Lettres.

On y voit peu de batailles, peu de ces grands

événemens du moment,#petits aux yeux

· du ſage; mais en récompenſe, on ſuit à la trace

les révolutions dans lés mœurs, les loix, le

Gouvernement, les connoiſſances, le com

merce de la Grande Bretagne , & à l'inſtruc

tion qu'on y puiſe, ſe joint un vifintérêt que

fait naître la manière brillante de l'Auteur.

Ces Lettres tiennent véritablement le mi

lieu entre l'Hiſtoire de Hume & celle de

Mme Macaulay. Lord Lytleton n'a ni l'en

thouſiaſme exceſſif du Républicaniſme qu'on

reproche à la dernière, & il n'a pas toujours

l'eſprit courtiſan de Hume. Il eſt plus Philos
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ſophe que l'une, plus patriote que l'autre, &

il a preſque toujours plus d'impartialité que

| tous deux. . - ,

| Le Lord Lytleton a un autre ayantage qui

le rend bien† à tous les Écrivains du

continent qui ont travaillé ſur l'Hiſtoire de
ſon pays; c'eſt qu'il eſt infiniment mieux i lſ

truit qu'eux, parce qu'il a été à portée de pui

ſer dans desſources qui leur étoient inconnues.

| Le Traducteur de ces Lettres intéreſſantes

en développe le mérite dans une Préface, où

il enviſage l'Hiſtoire d'une manière tout-à-

fait neuve& bien énergique. Il prévient qu'il

s'eſt permis de corriger ſouvent le texte. Le

Lord Lytleton penche vers l'ariſtocratie ;

ſon Traducteur # réforme ou met en garde

les Lecteurs contre ſes erreurs politiques. Il

paroît avoir choiſi principalement pour guide

Mme Macaulay, ſoit dans ſes notes, ſoit dans

les Lettres qu'il a ajoutées à celles de Lord

Lytleton pour compléter cette Hiſtoire de

puis 1763 juſqu'en 1784. Avec un pareil

guide, il n'a pu manquer de répandre une

grande énergie dans cet Ouvrage; & c'eſt auſſi

ſon principal caraétère. Cette Hiſtoire eſt au

nombre des Livres clafliques en Angleterre :

elle mérite d'avoir ce rang parmi les nôtres;

car nous n'avons rien qui en approche. Pour

donner une idée de cet Ouvrage, nous cite

rons quelques morceaux de la cinquante

quatrième Lettre, qui concerne l'état de la

Littérature Angloiſe au commencement du

dix-huitième ſiècle. |
- • • • • . D vj
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" Je ne vous ai rien dit juſqu'à préſent de

la Littérature Angloiſe à cette epoque memo

rable , j'ai voulu tracer cet article ſeparément. .

Quoique les Gens-de-Lettres fuſſent pen en- .

couragés par les derniers Princes, jamais ils

ne furent plus nombreux, plus eſtimés ni plus

dignes de l'être. L'eſprit philoſophique, né,

· au milieu des diſcuilions du dernier ſiècle,

commençoit à ſe répandre par-tout, & pé

nétroit juſques dans la théologie. Alteibury

& Clarke ſe diſtinguoient ſur tout dans cette

ſcience.Alterbury joignoit à une imagination

ardente, impétueuſe, l'eloquence & les grâces .

de la déclamation. Il paſſoit pour le premier

Orateur de ſon ſiècle , & ſes Sermons ſont

encore aujourd'hui regardés comme des chef

d'œuvres. Dédaignant les charmes de l'élo

quence, l'auſtère Clarke ne ſacrifioit qu'à la

dialectique. Il portoit dans la métaphyſique

les rigoureuſes démonſtrations de la geomé-.

trie. Cependant ni lui ni Cudworth, dont on

lit encore l'ingénieux Roman ſur la métaphy

ſique, n'égaloient le célèbre Locke, qui ré

forma l'art de raiſonner, le débarraſſa de ce

jargon ſcholaſtique avec lequel on prouvoit

les choſes les plus extravagantes : il apprit aux !

hommes à ne plus ſe payer de mots. -

Le Lord Bolingbrock eut auffi quelque ré

putation pour les recherches métaphyſiques.

Ses amis, ſes créatures l'élevoient juſqu'aux

nues ; & tant qu'il n'écrivit point, le Public

«rut volontiers à ſon mérite; mais en pu- .

!
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bliant ſes Ouvrages, il perdit dans l'opinion

publique.... | -- -

Friend & Méad faiſoient de leur côté faire

quelques pas à la Médecine vers la perfec- .

tion. Leur amitié fingulière eſt encore plus .

célèbre que les théories qu'ils publièrent,

quoiqu'elles fuſſent profondes & elegantes.,

Mais dans un grand Homme, on aime plas,

l'ame que l'eſprit , & les traits ſubiimes ſe

gravent mieux dans la mémoire que les théo- ,
ries ſi hlimes ... - - · · ·

ngrève n'obtint pas de ſon ſiècle, pour

ſes excellentes Comédies, toute la juſtice,

qu'il méritoit ; mais la poſtérité en dédom

magea ſa mémoire, en le regardant comme

le Térence de l'Angleterre. ·

Citer le Spectateur, c'eſt nommer Steele,

qui en partagea la gloire avec Addiſſon. Ses

Comédies ſont élégantes , chaſtes & pleines

· de ſel. Steele fut malheureux : il étoit prodi

gue ; & pour fournir à ſes prodigalités , il

imagina mille projets, dont aucun ne réuſſir.

Il eut, ainſi qu'Addifſon, un terrible anta-/

geniſte dans le Docteur Swift. On cite encore .

ce dernier comme le Rabelais de l'Angleterre. \

Swift n'en a pas toute la fineſſe. Il eſt plus

ſec, plus ſatyrique. Ses phraſes ſont, conme

ſes idees, nerveuſes & conciſes. Ce n'eſt pas

là Rabelais. ·

D'autres Poëtes ſe diftinguèrent encore à -

cette époque. Prior, trop vanté par Voltaire,

& qui imita trop les François; Towe, qui

n'eſt furpailc que par Shakeſpéare & Otway, *
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mais qui n'a pas leur moralité, en ayant ſou

vent le pathétique & le ſublime. Il faut en-'

core citer les Fables de Gay & le Poëme de

l'Hermite de Parnel. Le règne de la Poéſie

Angloiſe finit à Pope, c'eſt dire qu'il finit

d'une manière brillante. Ses idées ſont gran-'

des, pleines de nerf, ſon ſtyle eſt pur, har

monieux. Pope a dit quelque part qu'il étoit.

la dernière Muſe de l'Angleterre, & il a dit

vrai; car depuis,à peine peut-on citer un ſeul

Poëte.

L E s Dangers de la ville , ou Hiſtoire

effrayante & morale d'Urſule , dite , la

Payſanne pervertie, &c. publiée par l'Au

teur du Payſan perverti, 4 vol. in 12, à

la Haie, & ſe trouve à Paris chez la

· Veuve Ducheſne , Libraire , rue Saint

· Jacques. - -

: On ſe ſouvient encore du grand ſuccès

du# Une nature bien obſer- .

vée & rendue avec énergie, la connoiſſance

du cœur humain , & des caractères bien deſ

ſinés : tel étoit le mérite de ce roman ; &

tel eſt celui du nouvel ouvrage que nous an

nonçons, & qui eſt moins la ſuire que le

complément du premier. Il y a même plu

ſieurs événemens de celui ci qui font partie

du précédent. Ainſi M. étif de la Bretonne

aura offert aux deux ſexes un préſervatif

contre les differens dangers qui menacent

fun & l'autre dans l'enceinte des grandes
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villes ; il aura fait voir par quels degrés in

ſenſibles, on peut arriver ati comble de la

dépravation, & de-là tomber dans les plus

grands malheurs qui en ſont la ſuite inſe

parable. - . T : ; "

· L'Héroïne du nouveau roman, Urſule,

ſœur du Payſan, montre de bonne heure un

penchant à la coquetterie. Des indiſcrétions

d'abord, bientôt des imprudences, puis des

fautes, enfin des excès la conduiſent au der

nier degré du plus honteux avilifſement. C'eſt

la nature dans toute ſa dégradation phyſique

& morale ; car l'Auteur a voulu montrer le

· vice également puni par la honte & la dou

leur. Les tableaux qu'il en a tracés avec ſon

énergie ordinaire, impriment à l'ame la plus
profonde terreur. " • • # , , ! , -

Lorſqu'Urſule a tout perdu, il lui reſte

encore le courage de rougir d'elle-même, de

ſe réfugier dans un des aſyles publics ouverts

à l'indigence, d'expier ſes égaremens par les

remords & les auſtérités; & elle parvient

juſqu'à épouſer un jeune Marquis, l'auteur,

de ſa première faute, qui, en réparation, ſe

fait un devoir de venir lui offrir ſa main.

Quoiqu'Urſule ait beaucoup ſouffert des

fuites de ſes déſordres, ſi le roman ſe termi

noit là, l'Auteur n'auroit pas cru avoir rem

pli ſon but moral. Le dénouement qu'il a

1 imaginé achève le châtiment du vice. Le

Frère d'Urſule, mal inſtruit, ignorant la pu

reté des nœuds qui l'uniſſent au Marquis,.

#.
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emporté par un reflentiment qu'il croit légi

me, finit par aſſaſiiner ſa ſœur. ,

Bien que le but principal de M. Rétif de

la Bretonne ait éte de préſenter le tableau

effrayant du vice, & du vice puni, il s'eſt,

pourtant ménagé quelques contraſtes qui

repoſent de temps-en-temps l'ame du lecteur;

telles ſont les lettres de Fanchon, belle-ſœur

d'Urſule, qui ſont pleines d'aménité & de

candeur. - ，

On ſait que l'Auteur de cet Ouvrage ne

peint pas toujours une nature bien choiſie,

& qu'il abuſe ſouvent de l'originalité de ſon

talent. Des termes nouveaux, une nouvelle

orthographe, dont on ne devine pas même le

ſyſtême, arrêtent ſouvent le lecteur. Mais,

dans l'humanité, il y a tels défauts qui tien

nent à telles qualités; & il faut permettre à

M. Rétif de la Bretonne de ſe livrer à quel

ques accès de bizarrerie, pour conſerver ſa

phyſionomie originale, & cette vigueur de

· pinceau qui diſtingue toutes ſes productions.

.

s P E c T A c L E s

, C O M É D I E T TA L I E N N E.

I E smedi 29 Juillet , on a repréſenté,

pour la première fois, le Mariage d'Antonio,
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Divertiſſement en un Acte & en proſe mêlée

d'ariettes. - - *.

Tous ceux qui ont vu repréſenter Richard

Cœur-de-Lion , ſavent qu'Antonio eſt un

jeune garçon que Blondel , le Meneſtrel a

pris pour guide, quand il a feint d'être

aveugle pour chercher ſon bon Maître ſans

, éveiller les ſoupçons. La miſſion d'Antonio

eſt remplie ; le Roi eſt retrouvé , il - eſt

libre, tant par les ſoins de Blondel, que

par ceux de la Princeſſe Marguerite, ſon

amante. Le jeune garçon retourne à ſon vil

lage pour aſſiſter aux noces de ſon frère An

toine, qui va épouſer Thérèſe, le jour même

que fon grand-père & ſa grand-mère vont,

après cinquante ans, renouveler leur mariage.

Antonio voudroit bien que ce même jour le

vît unir à la petite Colette, qu'il aime, &

dont il eſt aimé , mais l'extrême jeuneſſe des

deux amans eſt un obſtacle à leur hymen, &

la mère de Colette n'y veut point conſentir.

Antonio ſe déſeſpère; un Page envoyé par le

Chevalier Blondel, lui apporte, en ſon nom

& de la part du Roi & de la Princeſſe, trois

bourſes d'or, pour le récompenſer de ſes

peines & de ſa fidélité; le jeune amant les

accepte triſtement, & en diſpoſe en faveur

de l'Amitié, de l'Amour & de la Nature : il

en donne une à ſon frère , une à Colette &

l'autre à ſon grand père. Ce trait de déſinté

reſſèment émeut tous les cœurs : on ſe réunit

auprès de la mère de Colette, qui s'attendrit,

& conſent enfin au mariage des deux enfans.
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L'Auteur de cet Ouvrage eſt Mme de Beau

noir. Ce n'eſt qu'une bagatelle, dont l'eſprit

& la grace font tous les frais. Il eſt évident

qu'il a dû le jour au ſeul deſir de donner à une

jeune Virtuoſe le moyen d'eſſayer ſes talens

ſous les yeux du Public : au moins cette inten

tion nous paroît-elle ſuffiſamment démontrée

par le titre modeſte de Divertiſſement que

Mme de Beaunoir a donné à ſa Pièce. D'après

cela, toute obſervation devient inutile. .

La muſique eſt de Mlle Lucile Grétry, âgée

de treize ans, & fille du célèbre M. Grétry.

Le jour de la première repréſentation du

mariage d'Antonio, on a imprimé dans le

Journal de Paris une Lettre de cet aimable

Compoſiteur, dont il nous ſemble néceſſaire

de dire quelque choſe. Après avoir annoncé

que la muſique de la nouvelle Pièce eſt de ſa

fille, M. Grétry ajoute: • Je dois dire qu'ayant

» elle-même compoſé tous les chants avec

» leur baſſe & un léger accompagnement de

» harpe, j'ai écrit la partition, qu'elle n'étoit

» pas en état de faire. Les morceaux d'en

» ſemble ont été rectifiés par moi ; cette

» compoſition exigeant une connoiſſance du

» Théâtre que je ſerois bien fâché qu'elle eût

» acquiſe. -

Cette déclaration annonce la franchiſe d'un

homme à talent, d'un homme incapable de

chercher à en impoſer au Public par les reſ

ſources de l'adreſſe & du charlataniſme : elle

laiſſe appercevoir d'ailleurs ce que l'on doit

d'encouragemens & d'élogesà Mlle Grétry.Son
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chant eſt facile& pur, il y a de la grace & de la

fineſſe : on doit ſur-tout y remarquer une

manière de phraſer qui annonce autant d'in

telligence que de goût; & ils ne faut pas dou

ter que de ſi heureuſes diſpoſitions ne ſe dé

veloppent très-heureuſement ſous l œil d un

père ſenſible & éclairé. Les accompagnemens

ont tout l'éclat qu'ils doivent avoir poar ſou

tenir le chant, mais jamais ils ne lui peuvent

nuire : ils ſont au contraire ménagés avec tant

d'art, qu'ils le rendent plus brillant ſans alté

rer ſa pureté.A cette attention on reconnoît

le tact d'un homme familier avec toutes les

délicateſſes de l'Art & la tendre ſollicitude

d'un père. Revenons à la Lettre.

« Si ſes chants ſont quelquefois déclamés

» avec vérité, cela provient ſans doute de la

» manière dont je l'inſtruis..... Lorſqu'elle

» m'apporte un morceau que je juge n'être

» pas ſaiſi muſicalement dans le ſens des

» paroles, je ne lui dis pas: votre chant eſt

» mauvais; mais, voici ce que vous avez ex

» primé.Alors je chante ſon air ſur des pa

» roles que j'y crois analogues, & je donne

» une vérité d'expreſſion à ce qui n'étoit que

» vague ou à contre-ſens. » A - ,

· M. Grétry a bien raiſon de regarder cette

méthode d'éducation comme la meilleure ,

elle éclaire l'amour-propre au-lieu de l'hu

milier, elle eſt encourageante, elle ne peut

que hâter les progrès d'un Élève dans la con

noiſſance de l'Art, de la vérité & de l'expreſ

ſion. Il ſeroit à deſirer qu'elle pût être adoptée
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par tous les Maîtres; mais il faudroit pour

cela que les notions méchaniques du métier

fuſſent ſoutenues par beaucoup d'eſprit, de

fineſſe, de goût & de raiſon, qualites rares

chez les Inſtituteurs de tout genre : peut

être devons-nous ajouter que la tendreſſe pa

ternelle peut ſeule donner la patience iné

branlable qu'exigent les détails d'une pareille

éducation. -

ANNoNcEs ET NoTICES.

Quºries ſur un point d'Économie Ruſtique qui

tient à l'Agriculture générale : Pei.t-on nourrir ſes

chevaux d'une manière plus économique & plus ſain«

qn'or ne le fait ordinairement ? Genève, 1785 ; &

ſe tr uve à Paris, chez Cuſſac, Libraire, rue &

carrefour Saint Benoît. -

Dans cette Brochure de 32 pages, l'Auteur rend

compte de ſes propres expériences , & s'en étaye

pour propoſer deux changemens utiles à l'Agricul

ture & à la nourriture des chevaux. Il prouve très

bien le bénéfice conſidérable qu'il y auroit à con

vertir un terrein de prés ordinaire en terreins à bleds,

en compoſant de paille à peu-près la moitié de la

nourriture du cheval. Après avoir établi les inconvé

niens de la méthode actuelle, il expoſe la ſienne,

ui conſiſte dans un mêlange de douze livres de

§ haché, de dix livres de paille atifſi hachée, de

ſix livres d'avoine & d'une livre & demie de ſon,

lequel diviſé en trois repas , feroit chaqae jour la

· nourriture d'un cheval. La réforme qu'indique en

ſuite l'Autear ſur la forme des écuries n'eſt pas
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moins judicieuſe que ſes premières obſervations, &

ſon Écrit ſera lu avec beauceup de fruit par les Agri

culteurs tentés de s'éclairer ſur cette branche de

l'Economie Ruraie.

. Nov v E L 1 Es Obſervations ſur l'Édit portant

création des Conſervateurs des Hypothèques , &

abrogation des Décrets volontaires. Donné à Ver

ſailles au mois de Juin 177 I. On y a joint à la fin

un Recueil des Edits, Déclarations & Arrêts ſur la

même matière, in-12 de 5oo pages. Prix , 2 liv.

1o ſols broché. A Paris, chez Knapen & fils, Im

primeur Libraires, au bas du Pont Saint Michel.

L'HÉRor N E Américaine, Pantomime en trois

Actes, par M. Arnould, repréſentée pour la pre

mière fois ſur le Théâtre de l'Ambigu-Comique à la

Foire Saint-Germain, le 1 6 Mars 1786. Prix,

12 ſols.A Paris, chez Guillot, Libraire, rue Saint

Jacques. -

Cette intéreſſante Pantomime jouit d'un ſuccès

ſoutenu.

L'A R r de prolonger la vie & de conſerver la

ſanté, ou Traité d'Hygienne, par M. Preſſavin,

Gradué de l'Univerfité de Paris, Membre du Col

lége Royal de Chirurgie de Lyon, & ancien Dé

monſtrateur en matière Médico-Chirurgicale, in-8°.

Prix, 4 liv. broché, 5 liv. relié. A Lyon , chez J. S.

Grabit, Libraire, rue Mercière ; & ſe trouve à

Paris, chez Cuchet, Libraire, rue & hôtel Serpente.

La Médecine préſervative a toujours été moins .

conjecturale que la Médecine curative. Il n'eſt,

comme dit l'Auteur de cet Ouvrage, qu'une manière

d'être en parfaite (anté , il en eſt mille d'être ma

lade. On ne trouveia dans cet Ecrit aucun ſyſtême
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dangereux ; il eſt rédigé d'après des principes re

COllI) uS• -

ÉPITRE ſur la Mort du Prince Maximilien

Jules-Léopola de Brunſwick. Prix, 18 ſols, in - 4°.

A Meaux, de l'Imprimerie d'Auguſtin-Ponce Cour

tois, & fe trouve chez Charles , Libraire ; & à

Paris, chez Belin, Libraire, rue Saint Jacques ; la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue Saint Jacques ;

Bailly, Libraire, rue Saint Honoré; Hardouin, Li

braire, au Palais Royal.

G A L E R I E Hiſtorique Univerſelle, par M. de

P**. Prix, 3 liv. 12 ſols. A Paris, chez Mérigot

le jeune, Libraire, quai des Auguſtins. A Valen

ciennes , chez Giard , & chez les principaux Li

braires de l'Europe. . -

Ce troiſième Cahier contient les , Portraits de

d'A'embert, de Charles XII , de Cromwel, de

Démioſthène , de Léon X, de Mengs, de Ruyter &

de Mine de Sevigné.º - »

D & MoNsTRATIoN de la Commenſurabilité de

la Di gonale, & de ſon rapport exact avec le côté

du Quarré, par René Alexandre, deuxième du

noin, Marquis de Culant, Meſtre-de-Camp de

Dragons. Biochure de huit pages. A Cologne; &

ſe trcuve à Paris, chez les Libraires qui vendent les

Nouveautés. - -

Hy zz N E s du nouveau Bréviaire de Paris , tra

duites en vers François. Prix, 3 liv. relié. A Paris,

chez Vente, Libraire, rue des Anglois, & Mérigot

le jeune, Libraire, quai des Auguſtins.

DEsca1PrioN & uſage du Reſpirateur anti

\r

,
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méphitique, imaginépar feu M. Pilatre de Rozier,

avec un Précis des Expériences faites par ce Phyſi

cien ſur le méphitiſme des foſſes d'aiſance, des cuves

à bière, &c. , par M. de Laulnaye, Brochure de

'32 pages. A Paris, chez Laurent, Libraire, rue de

Tournon ; Deſenne, Libraire, arcades du Palais

Royal, n°. 2 1 6, & ſe trouve au Lycée, & chez

Clouſier.

N r N A, ou la Folle par Amour, Comédie en un

Acte & en proſe mêlée d'Ariettes ; par M. M. D. V.

Muſique de M. Dalayrac, repréſentée pour la pre

mière fois par les Comédiens Italiens ordinaires du

Roi, le 15 Mai 17 86, Prix, 1 liv. 4 ſols.A Paris,

- chez Brunet, Libraire, rue de Marivaux, près la

- Comédie Italienne. - -

Cette Pièce jouit encore du plus brillant ſuccès.

Le ſujet en eſt intéreſſant ; la ſituation étoit diffi

cile à ſoutenir long temps au Théâtre avec ſuccès,

& c eſt un motif d'éloge pour l'Auteur , qui eſt

connu par d autres productions eſtimables. -

| MéTAPHYs1QvE de la Langue Françoiſe, ou

Développement des Principes ſur leſquels eſt établie

la contexture de cette Langue, à l'uſage des Inſtitu

teurs & des Pères de famille, par M. Fauleau, Prix,

2 liv. broché, in 8°. A Paris, chez l'Auteur, rue

du gros Che net , au coin de la rue de Cléry ,

n°. 2.. Méquignon le jeune, rue de Richelieu

Sorbonne, au coin de la rue de la Harpe.

Nv 21 E R os 6, 7 & 8 du Journal de Violon,

dédié aux Amateurs, pour deux Violons ou Violon

celles, compoſé des Airs les plus nouveaux, Tout le

Chant eſt dans le premier Deſſus. Chaque Cahier

de huit pages ſe vend ſéparémcnt 2 liv. Abonnement

pour douze Cahiers 15 & 18 liv. A Paris, chez
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M. Berne l'aîné, Profeſſeur de Muſique & deViolon,

rue T iquetonne, n°. 1o.

OvvERTURE de la Dot pour le Forte-Piano ,

Violon ad libitum, par M. C. Fodor. Prix, 2 liv.

8 ſols. — Cinquième Pot-pourri pour le Forte

Piano, par le même. Prix, 2 liv. 8 ſols. — Pre

mière Symphonie concertante pour Clarinette & Baſ

ſon, avec Violons, Alto, Baſſe , Cors & Haut

Bois, exécutée au Concert Spirituel par M. Ozy,

Muſicien ordinaire du Roi G2uvre V. Prix, 6 liv.

— Troiſieme Concerto de Baſſon, exécuté au Con

s cert Spirituel, & compoſé par le même, Œavre VI.

Prix, 4 liv. 4 ſols. A Paris, chez M. Boyer, rue de

Richelieu, à la Clef d'or, paſſage du Café de Foy,

& Mme Lemenu, rue du Roule, à la Clef d'or.

T A B L E.

Lºgeroſa e accomplt • Philoſophiques ſur la SenLe Billet # l'Art # écrire,! ſibilité , tq 69

Conte , _ , 5 e Lettres Philoſophiques & Po

€harade, Enigme & Logo | litiques ſur l'Hiſtoire de

- gryphe , 53 ! · l'Angleterre, 8I

Traduction du Théâtre An Les Dangers de la ville, 86

glois, - - 56 Comédie Italienne , 88

Recherches Phyſiologiques &lAnnonces & Notices, 92

- f.,? - -

| A P P R o B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 12 Août 1786. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en einpêcher l'impreſſion. A.

Paris, le 11 Août 1 rt6. R A U L l N.

.. ( )"

--
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· SA M E D 1 19 A o U T 1786. .

| PIE c Es FU G ITIvEs

| E N yE R s E T E N P R os E.
-

LE CoUc o U E T LA FA U V E T T E ,

| Fable. -

An•r, Philoſophe. ô ſage La Fontaine,

Je reviens chaque jour à ton Livre enchanteur. .

Combien je l'aimel & comme il parle au cœur!

* Ta naïve éloquence & me touche & m'entraîne.

Chez toi les animaux nous font de vrais ſermons :

Leur morale eſt auſtère, & point du tout ſauvage;,

Pour nous faire aimer ſes leçons, -

· La Sageſſe, ſans doute,emprunta tOn langage.

Farmi les animaux & les oiſeaux divers - -

l Qui nous inſtruiſent dans tes vers, . , , , !

Je cherche le Coucou; mais ta plume diſcrette :

Ne dit mot de ſes airs, de ſon humeurcoquette ; :

| |

· Nº. 3 , 19 Août 1786. E
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En nous parlant de ce perfide oiſeau, • • •

Aurois-tu craint d'être un peu trop ſévère ? ... :

En nous peignant fes mœurs, ſon affreux caractère,

Aurois-tu craint de ſouiller ton pinceau ? .

si j'avois un rayon de ton divin génie,

Je dirois : écoutez, ô Citadins railleurs,

Je veux vous faire, au moins une fois en ma vie,

Une leçon utile pour vos mœurs. ,

DANs une plaine & riante & féconde, - .

Dans le ſein des plaiſirs & de l'oiſiveté, -

Un Coucou ſe donnoit tousles airs du beau monde.

Sa deviſe chérie étoit la liberté. · · · · · · · · · »

Il étoit leſte, vif & d'un très-beau plumage :

. Il éclipſoit les oiſeaux d'alentours · * -

Dans le verger, dans le bocage , , , , ,

Sans ceſſe allant, venant, il chantoit tout le jour. ,

son humeur enjouée, & galante & volage,

| Troubloit ſouvent les plus tendres amours ; .

Il portoit la diſcorde au ſein d'un bon ménage ·

Et s'applaudiſſoit de ſes tours. .. | | |

· Il n'étoit rien qu'un parfait hypocrite ;

Il railloit les époux & leur chafte lien ; • • • •

C'étoit un agréable, un charmant Sybatite ; ·

Toujours l'air amoureux, au fond il n'aimoit rien.

· Unjour,las de chanter dans lecoin d'un bois ſombre,

Il voit une Fauvette ; elle couvoit à l'ombre.

sur un jeune arbriſſeau ſon nid étoit placé, ·

Bien tapiſſé de mouſſe & bien entrelacé;

, º ;t, : , .

· · · · •
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A la douce Fauvette , à la tendre couveuſe, • • #

D'un air de petit maître & d'un ton cajoleur, *

C'eſt ainſi que parla le galant perfiffleur : · · a · #

Vous êtes-là, ma divine chanteuſe l -

Eh quoi! l'on n'entend plus vos accords raviſſans? :

Dans la ſaiſon d'aimer, dans la ſaiſon de plaire, .°

.Vous ſuſpendez vos plaiſirs & vos chants, , , :

Vous devenez tout-à-coup ſolitaire ? | #

Dans la retraite , au fond d'un bois,

Faut-il ainſi triſtement ſe morfondre ? : # !

sous le joug de l'Hymen, ſous ſes auſtères loix,

Faut-il dans le bel âge & s'ennuyer & pondre ?

Ah! que vous êtes bonne! hélas! je le vois bien,

Les doux nœuds de l'amour, le tendre nom de mère,

Tout cela vous ſéduit.Vousvous trompez, machère ;

Vive la liberté!tout le reſte n'eſt rien. : º

Un jour vous ſentirez tout le poids de vos chaînes

Le temps, le temps encore augmentera vos peines.

Que je vous plains !'hélas! qu'allez-vous devenir

Quand il faudra veiller, quand il faudra nourrir

Cette nombreuſe & gourmande couvée ? *

Ah! vous ne ſavez pas quelle eſt cette corvée!

D'ennuis & de fatigue il vous faudra périr.

Quittez ce nid, ſi vous voulez me croire ; .

Venez dans ces boſquets, dans ces vergers fleuris :

Vous chanterez l'amour; les oiſeaux réunis -

Célébreront vos plaiſirs, votre gloire.

Avant de terminer ſon diſcours indécent, "
- · · 3 2 tº - # # : # #s ,i E ij # *

* -
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Le beau parieur fit encor le plaiſant. ' -

De la ſenſible tourterelle -

Il railla la conſtance & le ton langoureux ;

De la plaintive Philomèle

Il perſiffla les accens douloureux. -

La Fauvette à la fin fut laſſe de l'entendre ;

Elle ſut lui répondre, & ſans beaucoup d'humeur :

Elle a le cœur ſi bon ! elle a l'ame ſi tendre !

Malheureux, lui dit-elle, ah! quelle eſt ton erreur!

Quoi! ton cœur ne connoît amitié ni tendreſſe ;

Et tu veux des plaiſirs, tu parles de bonheur !

Le bonheur ! en eſt-il ſans amour, ſans ſageſſe ?

Aux plus doux ſentimens, quoi! tu fermes ton cœur! "

- Étre iſolé dans la Nature, -

De l'Amour, de l'Hymen troublant la douce loi;

| Volage , ingrat, infidèle, parjure, - · •

Tu fais tous nos malheurs, & ne vis que pour toi,

Retourne à tes plaiſirs, va, fuis, & laiſſe-moi

Goûter dans ces beaux lieux une volupté pure

Garde pour toi ta fauſſe liberté;

Mon cœur eſt ſatisfait de ſa félicité.

Bientôt, bientôt j'irai voltiger dans la plaine ;

Autour de moi j'aurai tous mes enfans.

Oh! mcs enfans! je ſerai votre Reine.

Vos chants joyeux charmeront mes vieux ans ;

Et toi, pour prix d'une oiſive jeuneſſe,

Sans parens, ſans amis, dans l'arrière-ſaiſon, .

Tu larguiras dans un triſte abandon,
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Et les remords troubleront ta vieilleſſe. . .

Tu gémiras en vain, &, victime du ſort, , , ·

Tu mourras; mais n'attends pas que l'on donne

Des regrets à tes maux, ni des pleurs à ta mort.

Ton trépas deſiré n'affligera perſonne.

(Par M. Lamarque de Sort de Saint-Séver

, Cap, de Gaſcogne. ) -

Explication de la Charade, de l'Énigme & -

• du Logogryphe du Mercure précédent.
-

/ -

LE mot de la Charade eſt Poiſſon; celui

de l'Énigme eſt les N otes de Mijiqae ; celui

du Logogryphe eſt Apothicaire , où l'on

trouve carpe , arche , Io , Troie, air (un

vaſe, l'anagramme d'Hyppocrate), chat, arc,

or, Pô, patrie, c#air, art , cor, pic , riche ,

tore , port , poire , char ou chariot , porc.

c H A R A D E.

- Mosºsnie ſe repaît de Bergers & de Rois;

Mon ſecond tous les ans ne fleurit qu'une fois ;

Et mon tout vient ſouvent d'amcur & de ſes loix.

· ( Par M. le chevalier de Meude-Monpas.)

sé>-

E iij
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DE la chair des mortels nos cinq bouches ſont

- pleines, " . .. " · -

Et nous en jouiſſons en hiver à ſouhait ;

Si nous perdons un frère, alors chacun nous hait,

Et nous jette en un coin au rang des choſesvaines;

sans cela nous faiſons, par l'ordre des humains,

Preſque tout ce qu'ils font avec leurs propres mains.

| (Par M. G. l'aîné, du Bas-Nivernois.)

" .

- -- —s -:- --

L O G O G R " F P H E.
. …': . : ' " " , - : -- .. , - - • -"

No u s ſommes, cher Lecteur, d'un genre fort

· º comique ; : · a · · · ·

Chacun de nous, avec un corps étique,

Par divers mouvemens annonce la gaîté,

Le mot pour rire & la frivolité.

Toutefois , douze pieds compoſent notre enſemble ;

veux-tu nous deviner, cherche, ſi bon te ſemble.

Nous préſentons d'abord à ton œil curieux -

Le rival fortuné du Forgeron des Dieux ;

Le noir ſéjour de tout eſprit immcnde ;

Un gouffre ardent; un habitant de l'onde ;

ce que jeune Beauté d'un voile ſéduiſant

Sait cacher avec art aux yeux de ſon amant;

Ce qui forme le ſiècle, & ce qui fait l'année ;
· · · · ·
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, Du peuple Juif la ville révérée ; . __

Le cher & tendre objet qui te donna le jour ;

L'empire du trident; le joli mois d'amour ; -

D'un fameux impoſteur le Diſciple & l'Apôtre ; | i

ce qu'un demi-ſavant croit avoir plus qu'un autre ;

Le préſent le plus beau de la Divinité ; | -

Un phénix à la Cour; ce qu'y cherche un Abbé ; ,

Un métal précieux aux champs comme à la ville ;

Un autre plus commun, & non pas moins utile ;

L'arbitre de nos maux comme de nos ſuccès ; , .

Ce qui fuit devant nous , deux noms chers aux

François ; - - -

Un mets : un fruit d hiver , l'écueil inévitable

Qui fait la peur des Grands, & i'e ffroi du coupable ;

Ce dont un malheureux ſe ſert avec effort ;

· ce qu'un Auteur met rarement d'accord; ;

Le bon humain qui fit le premier coche ; '

Ce que ſouvent tu portes à ta poche ;

Autrefois dans la Grèce un Sage reſpecté, , ;

(Dieu veuille t'accorder ſes jours & ſa ſanté! )

, Une rivière enfin, & trois villes de France. .

Pour nous connoître à fond, c'en eſt aſſez, je penſe.

Adieu, Lecteur, ſans compliment ; · · s

Reçois nos vœux : bon jour, bon an.

-

· · :
•.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

# # # .

· L x B o N H E v R dans les Campagnes.

C'eſt la Cour qu'on doit fuir, c'eſt aux champs qu'il

， faut vivre. VoLT. Epître ſur l'Agricult.

| A Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi,
· quai des Auguſtins, 1785. •

: ' •

- J'A 1 vu les maux des campagnes, & j'en ai

'cherché les remèdes, dit l'Auteur. Voilà en

: deux mots le but & le plan de cet Ouvrage ;

c'en eſt auſſi toute la Préface & toute l'Intro

duction, & c'eſt ainſi qu'on ne devroit dire

que ce qu'on a véritablement à dire. -

| | Les principales cauſes de la misère des cam

| pagnes ſont à la Cour & dans la Capitale.

* L'exc s du luxe, l'abus du pouvoir, la né

» gligence de ceux que le Gouvernement

» prépoſe pour adminiſtrer les Provinces; la

»i manière inégale, arbitraire, injuſte, dont

» les impoſitions ſont réparties, & l'extrême

» dureté avec laquelle ſouvent elles ſont per

» çues; les corvées, & les pertes qu'elles en

» traînent : voilà les principes de la misère

» des campagnes. - -

« L'État s'obère, dit l'Auteur, parce que

» les diſtinctions, les honneurs ne ſuffiſent

' » plus pour marquer la faveur, pour récom

$ . .

-

-
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» penſer les ſervices réels ou prétendus. Il

| » faut que le tréſor public ſoit ouvert aux fa

' » voris, & double ou triple les émolumens

des places. Ces places , quoique les pen

» ſions, les gratifications fortes s'y joignent,

· » ſont loin de ſuffire aux dépenſes qu'elles

» entraînent; on veut pourtant fournir aux

» frais énormes de la repréſentation , &

même au deſir de la rendre chaque jour

plus magnifique encore. Par quels moyens

y parvient on ? Les larmes du créancier

· trompé, les cris de l'ouvrier qui ne reçoit

» pas ſon ſalaire, les plaintes des ſubalternes

» qui regrettent leurs préſens, &c. &c. peu

» vent nous en inſtruire. » . · · · ·

Il n'eſt plus d'équilibre entre les revenus

& les dépenſes; toutes les ſituations ſont for

cées; &, pour les ſoutenir, tous les moyens

ſont extrêmes ou honteux. Les plus grands

Seigneurs eux-mêmes n'ont plus aſſez de ri

cheſſes.... º Les reſſources épuiſées, on en

» cherche de nouvelles, & c'eſt toujours le

» peuple qui les fournit.Toujours preſſé par

» la dépenſe , on eſt dans l'impoſſibilité

» d'avoir égard à ſa ſituation, aux circonſtan

5

» ces & à ſes beſoins.» - -

· Le vice général, c'eſt l'union de la prodi- .

· galité ſans retenue, avec la cupidité ſans bor

nes. L'argent eſt devenu le prix de tout. Pour

de l'argent, il n'eſt rien qu'on ne vende; avec

de l'argent, il n'eſt rien qu'on n'achette

| .. Après une énumération effrayante des

abus, des excès, des dºodie #luxe, eh

V,

-" _-

5

，.
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bien! s'écrie l'Auteur avec confiance, que le

Roidiſe:je ne veux plus qu'ils ſe commettent,

ils ne ſe commettront plus. Il eſt une ſimpli

cité noble, une économie ſage, qui s'allient

avec la majeſté du Trône ; & cette majeſté

même, pourquoi veut-on la faire dépendre

de la pompe & de la magnificence ? L'Auteur

ne pouſſe pas cependant la ſévérité de ſa doc

trine juſqu'àinterdire aux Rois ce qu'ilappelle

les décorations néceſſaires du Trône; mais,

ajoute-t'il, qu'ils n'en laiſſent pas approcher

la profuſion. º Ah! ſi les Rois ſavoient com

» bien la ſtérile gloire de briller à leurs fêtes

'» cauſe de trouble, fait répandre de larmes,

»s ôte la poſſibilité d'être généreux & humain,

,s ils arrêteroient cette émulation de dépenſe

» d'autant plus ruineuſe, qu'elle ſe porte ſur

» de plus frivoles objets. » - º

· Les remèdes généraux que l'Auteur pro

poſe, ſont donc d'abord que le Souverain té

moigne de l'indifférence & même du mépris

† le faſte & le luxe; qu'il choiſiſſe pour

'adminiſtration, ſoit de l'État entier, ſoit des

différentes Provinces, les hommes les plus

incorruptibles, les plus vertueux, les plus

éclairés, que les Commandansde Provinces,

· les Intendans & les Évêques ſentent la néceſ

ſité d'habiter les pays qu'ils ſont chargés de

conduire, d'éclairer & de régir. -

· Une des ſources les plus fécondes & des

· cauſes les plus puiſſantes dubonheur des cam

pagnes, ſeroit, ſelon l'Auteur, l'établiſſe

mentdes États Provinciaux : le ſeul ſéjour des
*.

',
-;



Seigneurs dans leurs Terres, ſeroit pour#
· un bienfait ; il vivifieroit les campagnes.Ici,

l'Auteur expoſe tout le bien que le ſejour de

M. de Voltaire a fait à Ferney, & celui que

fait à Montbar le ſejour de M. de Buffon.

" La politique ombrageuſe & deſpotique de

» Richelieu, arracha les Grands & les Nobles

» de leurs châteaux; & les campagnes ſe ſont

» appauvries & dépeuplées. Que la ſageſſe

» plus éclairée de Louis XVI les y ramène ;

» & dans toute la France, avec les mœurs

» douces & ſimples, & les vertus domeſ

tiqués, renaîtra la proſpérité.» . .

L'Auteur propoſe un ordre patriotique en

faveur des protecteurs du peuple, c'eſt-à-

dire, de ces ſeigneurs de terre qui, vivant dé

rmais dans leurs châteaux, au lieu de li

vrer leurs vaſſaux en proie aux déprédations

de fermiers avides, s'attacheroient à rendre

ces vaſſaux plus laborieux, plus intelligens

& plus heureux, & qui ſe diſtingueroient

avantageuſement par cette adminiſtration vi

vifiante; mais qu'on ſe garde bien de pro

faner cette ſainte inſtitution, qu'on n'ac

corde jamais à la faveur une récompenſe dûe

à la ſeule vertu. L'Auteur développe ſon

plan, mais ce ſont des détails qu'il faut lire

dans l'ouvrage, ainſi que ce qui concerne la

Religion, les Évêques, les Curés, & le parti

qu'on en pourroit tirer pour le bonheur des

peuples, fur-tout en† les Évêques

déſormais plus fidèles à la loi de la réſidence.

Quant aux Curés, cent écus , cinq cents
- VJ
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francs, dit il, voilà la richeſſe d'une foule

, de Prêtres auxquels il eſt commandé

d'ètre charitables, tandis qu'il leur eſt preſ

que ordonné par la misère, d'implorer la

· charité. Il veut que dans chaque paroiſſe il

y ait un Curé & un Vicaire, qui, indépen

damment des autres avantages, ſeront une

reſſource & une ſociété convenable l'un pour

· l'autre , le Curé auroit cent louis ou mille

· écus de rente; le Vicaire, douze ou quinze

cents francs. Quatre mille cinq cents livres

· ſagement dépenſees dans une paroiſſe †

deux Prêtres religieux & charitables, en éloi

igneront la misère. Mais où prendre des

fonds ? Le voici : que les riches bénéficiers

ne s'alarment pas, dit l'Auteur , je ne veux

· pas qu'on les dépouille. Mais il veut qu'on

• employe à cette dotation des Curés & des

Vicaires, les biens des Jéſuites, Grandmon

tains, Celeſtins, & autres Ordres & Maiſons

| Religieuſes fupprimés, ou qui le ſeront par

la ſuite, ou qui tomberont faute de ſujets,

ce qui arrivera à preſque tous les Ordres Re

ligieux , de phus il ſupprime toutes les Col

légiales dans les Villes, il envoie les Cha

· noines dans les campagnes; ce ſeront eux qui

ſeront déſormais les Curés & les Vicaires de

nos villages ; ils y porteront, ils y conſom

· meront les revenus de leurs canonicats ou

, prébendes, juſqu'à l'extinction entière ou

· preque entière de ces Chanoines. L'Auteur

· montre par des calculs que ces reſſources

ſeront plus que ſuffiſantes pour leur deſtina ,
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: tion. Il propoſe à cet égard beaucoup d'ar--

· rangemens, de détails podf perfectionner le

-† général. Autre objet important, auquel

es mêmes fonds ſuffiront, l'inſtruction; mais

· une inſtruction adaptée aux vrais beſoins des

| campagnés; des écoles, en un mot, où on en

ſeigneroit la meilleure manière de cultiver les

· terres, & les moyens, tant généraux que

particuliers, d'en tirer le plus grand parti "

poſſible. Autre article plus important encore,

les ſecours : tout bien eſt poſſible, dit l'Au

- teur, quand l'attenrion eſt grande & la vo- .

: lonté forte: prévoir, éclairer, ſecourir; voilà

les devoirs du Gouvernement : recueillir,

proſpérer, s'éterniſer; voilà ſa récompenſe.

· Outre les deux Paſteurs, l'Auteur demande

· dans chaque Paroiſſeun Religieuxde la Charité; .

· Ordre qu'il veut qu'on cherche à étendre par

· toute ſorte de moyens , & deux Sœurs

de la Charité. L'inſtruction & les ſecours

marchent de front. L'Auteur demande que

· dans toutes les villes Épiſcopales il y ait des

cours de Chirurgie, de Médecine élémen- .

· taire, de l'art Vétérinaire , & méme un en

ſeignement particulier pour les accouche

· mens , où chaque femme qui voudra deve

nir accoucheuſe dans les villages, ſera obli

·gée de s'inſtruire. On demandera toujours où

· trouver des fonds : L'Auteur compte qu'il lui

· en reſtera ſur la ſuppreſſion des Collégiales

& ſur les revenus des Ordres Religieux, ou

· ſupprimés par l'autorité, ou naturellement

éteints par le défaut de ſujets; il compte
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. d'ailleurs ſur la charité des fidèles, ſur le

zèle des Citoyens, ſur la vanité même des !

gens riches : voici d'ailleurs une mine fé

conde qu'il prétend ouvrir. .. | .

Indépendamment des revenus des Ordres

Religieux ſupprimés ou à ſupprimer, les

ſeules réunions occaſionnées par la rareté des

ſujets, font abandonner dans pluſieurs Villes

des maiſons & des emplacemens conſidé - é

rables, qui, lorſqu'ils étoient occupés, ne !
2

fourniſſoient que l'habitation & une partie

de la ſubſiſtance des Religieux, mais ſans

revenus : qu'on vende tous ces terreins dans

les Villes; & voilà des fonds qui ſuffiront

à tous les établiſſemens propoſés.Il faut voir

dans l'ouvrage même les objections que l'Au

teur prévoit, les réponſes qu'il y fait, les

moyens de détail qu'il propoſe. Nous y ren

verrons auſli pour ce qui concerne les tra

vaux, les biens communaux, les Adminiſtra

teurs, que l'Auteur veut qu'on établiſſe dans

chaque communauté pour la régie & l'ad

miniſtration de ces biens. . |

Larticle des amuſemens eſt ici très-impor

tant ; l'Auteur veut avec raiſon qu'on pré

fère ceux qui, en exerçant les forces, né

ceſſitent l'adreſſe, comme la courſe, l'arc,

la bague, le battoir, les joûtes ſur l'eau dans

les lieux voiſins des grandes rivières ; il ré

ſerve la danſe pour l'hiver, & pour les jours

où le temps ne permettra pas de s'exercer

en plein air. Le croiroit-on : Il admet les

ſpectacles juſques dans les villages, mais non
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pas ces pernicieux ſpectacles de nos boul

vards, ſource de diſſipation, école de cor

ruption ; il veut que ces ſpectacles ſoient

rares, réſervés pour des fêtes ſolemnelles;

il veut que ce ſoient des écoles de vertus,

& des vertus adaptées aux campagnes &

aux mœurs ſimples. Le corrupteur du peu

ple, dit-il, ſeroit auſſi coupable que le ſé

ducteur de l'enfance; mais avec quel atten

driſſement des ames pures ne verroient-elles

pas dans ces ſpectacles » le bon pere-de-fa

» mille, entraîné par ſon cœur, dirigé par

» ſa prudence, partager ſes ſoins & ſa ten

» dreſſe entre une femme eſtimable , des.

» enfans ſoumis & des domeſtiques fidèles ;

» le payſan charitable, toujours prêt à donº

» ner de bons conſeils, à rendre des ſer

» vices, à porter des ſecours ; le bon ami,

» le bon fils, la bonne mère, le bon maître,

» le domeſtique zélé, le ſeigneur bienfai

» ſant, le curé généreux, &c. » ...

· L'Auteur demanderoit un Théâtre pour le

Peuple à M. Rétif de la Bretonne, qu'il ap

elle un hommed'un véritable génie, & pour

es talens duquel il fait profeſſion d'une eſ

time profonde; nous ne critiquons point ce

jugement, nous l'obſervons. Parmi les pièces

déjà faites, il cite les trois Fermiers, les Moiſ*

ſonneurs,quelques ſcènes de Nanine, & ne dit

· pas un mot du Théâtre d'Éducation, ni du

Théâtre de Socièté. Nous obſervons cet ou

bli, & certes nous le condamnons. Où l'Au

teur pouvoit-il trouver de plus parfaits mo
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· dèles du genre vertueux & touchant qu'il rer

commande : Qu'eſpère-t-il de mieux, par

· exemple, que la Roſière de Salency à .

, Au reſte, il eſt dû beaucoup d'éloges à

cet ouvrage : l'Auteur montre par tout le

bien, & le montre toujours poſſible; il ne

craint que la frivolité, que ce penchant mal

heureux à trouver ridicule tout ce qui eſt

nouveau ; il dit aux plaiſans, ris, mais exa

mine, comme Thémiſtocle diſoit:# 2

mais écoute; il obſerve que quand on rit

de tout, on ne rougit de rien ; il s'écrie : dans

l'enthouſiaſme & dans l'amour du bien : Ah !

Jº les Monarques voyoient , ſavoient & vou

loient ! Enfin, ſon ouvrage eſt celui d'un

parfaitement honnête homme, dont les lu

mières peuvent être utiles. . -

* - * -"
- -

-
-

-

#.

L E s Soirées Provençales, ou Lettres de

. M. Berenger , écrites à ſes amis pendant

ſes voyages dans ſa Patrie ; 3 vol. in-12.

| A Paris, chez Nyon l'aîné, Libr., rue du

Jardinet, avec trois gravures repréſentant

la Fontaine de Vaucluſe, le Port de Toulon

| | & celui de Marſeille, gravés par Feſſard

avec le plus grand ſein. Prix, 7 liv. 1o ſols.

: Nous ne redirons pas ici ce que tous les

Journaux ont répété en parlant de M.

Bérenger, que né avec une imagination yive

, & une âme ſenſible, il eſt un de nos Écri

vains qui poſsèdent le mieux le talent de pein

dre,& le talent plus rare d'intéreſſer.Quand



- D E F R A N C E. 113

, il écrit en vers, on le croit né pourla poéſie.

'Écrit-il en proſe; il lui donne un caractère

très-piquant par la vivacité de ſon ſtyle &

les tableaux dont il l'anime. L'Ouvrage que

· nous annonçons en eſt une preuve nouvelle.

· Pluſieurs morceaux de differens genres vont

·juſtifier notre opinion. La meilleure manière

delouer M. Bérenger, c'eſt de le citer.Voyons

le d'abord tracer le portrait des habitans de

la Province qu'il parcourt.

| « Rien de plus vif, de plus brillant que

l'imagination de ces Provençaux ſi pétulans,

ſi généreux, ſi enjoués. Chez ce Peuple ai

· mable, l'activité eſt un privilége national,

la gaieté un héritage commun, le talent poé

· tique ou le don de l'éloquence, une reſſource

· qui les conſole de l'injuſtice de la fortune,

& qui ſouvent devient entre leurs mains un

noble moyen de la réparer. Nul langage n'eſt

º plus figuré, plus elliptique, plus paſſionné,

· plus propre à la poéſie. Les tropes de toute

eſpèce, les images, les ſermens échauffent

leurs moindres récits. Nul peuple n'eſt plus

· facile à émouvoir par des idéesacceſſoires.Sa

' mobile imagination , ſa prompte ſagacité

· ſaiſit toutes les relations des objets, franchit,

· ſupplée tous les intermédiaires. Vous ouvrez

s la bouche; n'achevez pas : ils vous devinent.

- Un geſte expreſſif, un regard plein d'intel

· ligence peignent leur réponſe en traits de

· feu , & rendent énergiquement la vivacité

· naturelle de leurs paſſions. Je conviendrai

· ſans doute, (paſſez-moi, je vous prie, la com

-
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paraiſon ) que les millionnaires en ce genre

ne ſont pas multipliés à l'infini dans notre

Province; mais il eſt conſtant que les fortunes

aiſées y ſont très-communes. La ſomme des

richeſſes poétiques y eſt certainement plus

conſidérable que dans les contrées où tout

s'accumule ſur la tête d'un ſeul. Dire d'un

Marſeillois qu'il a de l'eſprit ou de l'ima

gination, c'eſtpreſqueluifaireune épigramme;

de même, dit Colardeau en parlant de Mon

teſquieu, qu'il y auroit une eſpècede ridicule

à louer l'eſprit d'un homme de génie. » t. I.

p. 262 & 263. /

Ce dernier trait paroîtra ſans doute exa

géré; niais en générai, on peut dire ici, en

fe ſervant des propres expreſſions de M.

Bérenger, que rien n'eſt plus vif, plus bril

lant que ce morceau, & qu'on y trouve à

chaque inſtant cette imagination mobile,

· cette ſagacité prompte, ce langage elliptique

& figuré qui caractériſent les Provençaux.

Perſonne ne jouit plus que lui de ce privi

lége national. . · · , .. - .

· Les mêmes qualités ſe reproduiſent dans

le morceau ſuivant. L'Auteur y parle des

femmes d'Arles, & principalement de leur

coſtume, ( lettre7.t. I. p.82 & 83.) º L'ha

billement le plus curieux & le plus leſte,

celui qui paroît avoir le plus de rapport avec

le coſtume des anciennes grecques, c'eſt la

robe des femmes d'Arles, d'Avignon & de

preſque tout le Comtat. Ces perrettes-là ſont

d'une vivacité, d'une pétulance à déſoler. La
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borieuſes, actives, gaies, une draperie lourde

& embarraſſante ne ſauroit leur convenir;

un jupon ſimple & court tombe à moitié ſur

des jambes chauſſées de fins bas de ſoie

·blancs & de ſouliers ſans talons. Leurs bou

cles de ſouliers, de tout temps larges : &

grandes, parent leurs pieds & les font pa

roître plus petits. Une robe nommée drolet,

de couleur noire ( & blanche en été ) laiſſe

leurs bras preſqu'à nud, & careſſe leur taille

qu'elle deſſine avec le plus coquet avantage. .

ette robe eſt partagée en quatre pointes,

& ne deſcend que juſqu'au mollet; elle rapr

pelle lesſtoles flottantesdes Lacédémoniennes;

& dans les monumens antiques, les Déeſſes

& les Nymphes ne ſont pas autrement repré

ſentées. Les bras des Arliſiennes& des Avi

gnonaiſes ſont ornés de bracelets à l'antique,

· compoſés d'un fil d'or plus oui moins gros,

& de quelques petits cercles qui y ſont entre

lacés. Le collier eſt dans le même genre,

avec une grande croix, à peu-près comme

celle de Malthe. Preſque toutes les femmes

· portent pour coëffure un mouchoir de ſoie

peint en vert foncé, avec des fleurs & une

petite bordure jaune. Ces mouchoirs ſont en

uſage dans les Iſles de l'Archipel: c'eſt le voile

, ancien rapetiſſé & relevé ſur la tête. Elles

ont conſervé l'uſage des corps à baleines, mais

ils ſont ſouples & très-dégagés. En général,

le ſang eſt très-beau dans cette contrée : les

formes y ſatisfont le Peintre & le Sculpteur

(ſans déplaire aux Poëtes.) Les drolets, bruns
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· ou noirs, relèvent l'éclat des carnations : de

grands yeux noirs, des ſourcils bien arqués,

des joues rondes & fraîches comme des pom

mes d'apis, le plus joli ſourire du monde, &

une prodigieuſe mobilité dans les muſcles

du viſage; tels ſont les propres que ces char

mantes créatures (je parle du peuple) appor

tent preſque toutes en dot à leurs époux.

Joignez à ces biens un jargon d'une naïveté,

d'une douceur infinie, des expreſſions careſ

ſantes, un accent ſéducteur, l'uſage des di

minutifs les plus mignards; & voyez ſi l'on

peut tenir à tant d'enchantemens; voyez ſi

c'eſt à tort que Vénus étoit anciennement la

Patronne des femmes d'Arles. » : | .

On diſtinguera auſſi un tableau du lever

du ſoleil, digne des Peintres les plus exercés.

Si on peut faire un reproche à ce tableau,

c'eſt d'être trop magnifique & trop pom

peux. L'Auteur ſemble avoir cherchéà épuiſer

toutes les idées, & ſur-tout toutes les images

que ſon ſujet pouvoit lui fournir. Thompſon

a auſſi placé un lever du ſoleil au commence

· ment du chant de l'étè, v. 43 & ſuiv.; mais

'il eſt béaucoup moins prodigue que M.

Bérenger, ſans être moins intéreſſant. Nous

'oſerons encore lui reprocher quelques ex

· preſſions que lui a fait haſarder le deſir de

· peindre par des traits nouveaux, & qui man

quent de cette juſteſſe à laquelle l'image

poétique même doit être ſoumiſe.Nous n'ai

'mons pas, par exemple, la chaleurqui lance le

rajeuniſſement & la joie dans les profondes
， • - - - - ' : - - - - - - - -
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entrailles de la terre , & les regards du ſoleil

qui dardent la fecondité dans ſon ſein. Au

reſte, il faut avouer, car nous devons être

juſtes contre nous-mêmes, que cette dernière

expreſſion eſt preſque conſacrée par l'exem

ple du Poëte Anglois que nous venons de

citer, quand il dit, chant du printemps, v.

77 , 78 & 79:

- Thepenetrative ſun,

His force deep darting to the dark retreat

Of vegetation , ſets, &c.

, Quelquefois M. Bérenger peint avec des

teintes plus fortes , telle eſt la deſcription de

l'Arſenal de Toulon. (Lettre 4. p. 32.)

· Un des charmes de cet Ouvrage, c'eſt la

variété qui y règne. Les tableaux s'y ſuccèdent

avec une grande rapidité,# grande, peut

être, & M. Bérenger ne ceſſe d'être Peintre,

· que pour devenir obſervateur. Quelquefois

il diſcute avec ſageſſe des intérêts importans.

On en trouve un exemple dans la cinquième

lettre du premier volume. lls'agit des droits

du Pape ſur Avignon. L'Auteur en cauſe avec

un Anglois qu'il rencontre près de Vaucluſe.

* Se peut-il, diſoit Milord, M..., que la

France ait rendu cette belle Province ! La

Nature la lui a donnée. Ce pays, dépendant

d'un autre Souverain, forme un voiſinage

dangereux pour les malfaiteurs, pour les

marchands frauduleux & pour des légions de

filles perdues. C'eſt une école des maximes

ultramontaines, qui peut perpétuer les plus

4
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ridicules des préjugés, & les étendre delà

dans toute la France. C'eſt une barrière pour

votre commerce, par les bureaux & les droits

des différentes Monarchies qui arrêtent &

gênent vos opérations; enfin, il eſt étonnant

que les Avignonois eux-mèmes ne ſollicitent

pas leur réunion. - Oui, très-étonnant :

mais, lui dis-je, on prétend en effet qu'ils

deſirent d'être réunis. Il eſt vrai que la Na

ture a incorporé ce pays à la Monarchie Fran

iſe, ſans§ il ne peut ſubſiſter, &

ome devroit être la première à le recon

noitre : ſon intérèt eſt nul. - Et ſon titre ,

dit Milord en ſecouant la téte ? - Son titre !

ne parlons point de cela, Milord. Le titre

du Pape ſur Avignon eſt plus légal que celui

de tous les Rois conquérans. Vous êtes sûre

ment aſſez philoſophe pour n'en pas douter.

Le Comtat eſt une très-belle ferme, que les

Papes ont eue à très-bon marché, j'en con

viens; mais enfin, un contrat de vente, une

quittance ſont, je penſe, d'aſſez bons titres.

- Je parle du premier titi e, dit Milord

preſqu'en ſe fâchant. N'eſt-ce pas une ex

communication contre le Comte de Tou

louſe ? - Soit; mais Jeanne vendit. -

Jeanne étoir folle, c'eſt-à-dire, amoureuſe ;

Jeanne étoit Reine ; Jeanne étoit mineure.

La Souveraineté n'eſt elle pas elle-même un

obſtacle à l'aliénation? Les États ont-ils con

ſenti?-Oh non, vraiment, & j'avoue que

cette démarche alla directementcontre leurs

vœux;maisJeannereçuttrès biendeClément
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VII les 8o,ooo florins, bien trebuchans d'or

| de Florence.i - Mordieu ! c'eſt ce prix qui

eſt d'une modicité ridicule. Un pareil pays,

tant de belles villes, tant de fertiles plaines,

de vignobles fameux, de canaux admirables

pour 6 à 7oo,ooo liv... ! Cela eſt fou, —

Mais vous ignorez peut-être, Milord, que

la Reine (mineure) a fait, par le même acte,

- donation de la plus-value. - Encore plus

abſurde. Voilà qui prouve clairement que la

léſion étoit connue de l'acheteur. De pareilles

précautions font préſumer la fraude, & dé

crient néceſſairennent le marché. D'ailleurs,

vos - iſtoriens prétendent que cette ſomme

n'a jamais été payée. - Les Hiſtoriens ſe

trompent : ce n'eſt pas une merveille. L'Hiſ

torien de Provence ( M. Papon ) voyageant

dernièrement en Italie pour prendre com

munication des chartes relatives à ſon travail,

a retrouvé, daus la bibliothèque du Roi de

Naples , la quittance des 8o,ooo florins.Ce

fait ſera conſigné dans le volume III de ſa

ſavante Hiſtoire, & la publication de cette

pièce, ſi long-temps inconnue, fera ſans

doute grand plaiſir à la Cour de Rome. -

Eh bien , il faut rembourſer la Cour de

Rome : il faut ... N'eſt-il pas injuſte qu'une

multitude d'hommes ſoit privée, par cette

obſtination, des avantages que leur donne

le ſol & le climat ? Les inconvéniens que les

Comtadins éprouvent par le défaut d'ému

:lation & de circulation, rejailliſſent, ce me

*ſemble, ſur toutes les autres Provinces. Le
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Roi n'eſt-il pas le père commun de tous ſes .

ſujets : Plus il y a de facilité dans les coin

munications , d'union entre les différens

membres du corps politique, d'accord dans

les loix, d'arrondiſſement dans les États ,

plus il y aura de proſpérité, d'ordre & de

force. Ce Pays n'eſt pas peuplé à raiſon de

fa fertilité; cela ſaute aux yeux : les villes

y ſont mortes; les villages rares; les bords

des rivières, ailleurs ſi couverts de hameaux,

ſont ici ſans habitans; & cependant, que

- d'hommescescontrées pourroient faire naître,

· & nourrir & multiplier ! — Vous raiſonnez

en politique, Milord; mais daignez, je vous

prie,§ en philoſophe. Qu'importe,

après tout, que ce pays-ci puiſſe renfermer

plus d'habitans ? Il s'agit de ſavoir ſi ceux

qui l'habitent ſont heureux. Or, voyez &

jugez : ici, l'homme réduit aux 4o écus,

paye, il eſt vrai, ſa capitation, mais on lui

fait grace, &c. &c. Ici, les moiſſons ne ſont

pas dévorées par un camp volant de commis

& de colleéteurs, plus cruels, plus dévaſ

tateurs que la grêle & les ſauterelles : les

Publicains n'y travaillent pas le pays en

Finance. Le tabac vaut 2 ſols l'once, le ſel

ſix liards la livre ; le vin 2 ſols le grand pot;

le pain & la viande y ſont taxés à un prix

raiſonnable qui accommode tout-à-la fois le

· propriétaire & le conſommateur. Ces plaines,

couvertes de verts mûriers, fourniſſent une

· énorme quantité de fort belle ſoie aux ma

, nufactures de Lyon & du Languedoc.. Ces

- : longues
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· longues allées d'Ormes, d Amandiers, d'O-

liviers; ces mille avenues de Saules donnent

-le-bois de chauffage , produiſent des†
· & des fruits en abondance, & ſuppléent

· au manque de forêts. Tous ces canaux ſi

· bien ménagés, les eaux du Rhône, les bras

· de la Durance, ces ſaignées de la Sorgue

· avivent ces treffles & ces luzernes, & ſont

, comme les veines & les artères de ces pâtu

, rages féconds en herbes & en troupeaux : de

- là, les laines, les engrais, le bétail qui laboure,

| | & le lait qui nourrit le laboureur. Penſez

- vous, Milord, que la belle culture de tant

, d'héritages puiſſe exiſter dans cet état fioriſ

- ſant, ſans une population convenable, ſ

: économie politique, ſans bonheur ? Je ſuis

t loin de le croire : je regarde au contraire

ce pays-ci comme une des plus heureuſes

contrées du monde, & il faut que la plupart

de vos compatriotes en faſſent la même

eſtime , puiſque toutes ces campagnes ſont

ectuellement habitées par des Anglois, &

louées à bail Ici, Milord, propriété, sûreté,

liberté , ne ſont pas de vains mots; on y re

doutoit jadis l'Inquiſition , mais on n'a jamais

eu ſujet d'y faire le livre que vous tenez là.

Pardonnez ma chaleur; & je crois défendre

la vérité, & j'aime ce pays ci avec paſſion.

J'y vois, quoi qu'on en diſe, des mœurs

douces, de la joie, de l'aiſance, du calme,

l'air ſatisfait & tranquille annonceroit-il, à

votre avis, moins de félicité que cette tur

bulence insluiette, ces regards avid#, cette

, Nº. 33 , 12 á oüt 1786, #
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ardeur âpre & cupide des habitans des villescommerçantes ? » -* - - . ' - 2 # * # 4 . , a - -

On lit dans le troiſième volume de cet

Ouvrage , une lettre de M. François de

Neufchâteau à M. B..., dans laquelle il lui

fait la relation de ſon voyage au Cap. Cette

lettre avoit été imprimée auparavant & lue

avec grand plaiſir dans ce Journal. On n'en

aura pas moins à y lire une diſſertation de

M. Bernardi ſur les loix de Provence , où

la ſageſſe de la diſcuſſion & la force du

raiſonnement ne ceſſent jamais d'être unies

à la profondeur des connoiſſances. Ce vo

lume eſt terminé par quelques poéſies ,

toutes d'un genre très - agréable. Nous cite

rons quelques ſtrophes d'une pièce intitulée :

Ma Solitude , & c'eſt par elles que nous

terminerons cet extrait. " ·

DoUcEs erreurs de ma jeuneſſe,

Où ſe livroit mon cœur ſéduit !

Votre charme eſt enfin détruit

Par le flambeau de la ſageſſe.

L'AMoUR ! heureux qui le connoît !

Plus heureux encor qui l'ignore ! .

Pourquoi des peines qu'il cauſoit

Le ſouvenir plaît-il encore ?

LA vanité n'eſt qu'un tourment,

· La gloire une vaine fumée ;

i, , Et les douceurs du ſentiment

: Valent mieux que la renommée.
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, - Que tout reſpire, pour me plaire, , .

· PRENDs part aux plaiſirs de mon cœur,

| | Souris-moi, boſquet ſolitaire. ，

- 4 --

' . · La pure joie & le bonheur.

, ' • | Que j'aime à voir ces champs paiſibles

Et leurs heureux Cultivateurs !

Il eſt, parmi ces cœurs ſenſibles,

Il eſt des vertus & des mœurs.

. .. · · , · ·
-

· · · · · · ,

· JE ſens qu'une ame ſimple & pure,

Dont le goût n'eſt point corrompu,

En vivant près de la Nature

Vit bien plus près de la vertu.

· ÉTAT Naturel des Peuples , ou Eſſai ſur

les Points les plus importans de la Société

Civile & de la Société Générale des Na

tions. Ouvrage diviſé en trois Parties.

3 volumes in-8°. A Paris, chez la Veuve

Hériſſant, Imprimeur-Libraire, rue neuve

Notre-Dame,&chezTh. Barrois, Libraire,

rue du Hurepoix.

UNE année entière de méditation ſuffiroit

à peine à l'examen d'un Traité auſſi vaſte que

celui-ci. Après l'avoir lu, on ſent la néceſſité

de le relire ; & cette lecture, pour ſe faire

avec fruit, doit embraſſer encore celle de

vingt volumes. Il faut donc ſe renfermer

dans l'analyſe très ſuccincte de cette biblie

Fij
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| » au maintien des ſociétés civi

1 24 u , M E R C. U R E , ,

thèque d'opinions ſur le Droit des Gens, en

reconiºns dant aux Lecteurs ſerieux la pa

tience de ſon Àuteur. , , , , , '

Le titre de ſou Livré eſt trop encyclopédi

que , il n'exprime pont aſſez préciſément la

diſcuiiion eſſentielle qu'il a pour objet; »ais

dans ſon introduction, le ſavant Auteur nous

montre le terrein particulier qu'ilaparcoutu.

Le Droit de la Guerre, dit-il, eſt de toutes

, les erreurs la plus ancienne, la plus au

, toriſée, & peut être regardée comme le

64

- • ° • -- " .

, principe dè beaucoup d'aütres. Le droit des

» gens, tel que les AHteurs nous l'ont donné,

» & qui lui ſert de biſe, eſt la plus fauſſe &,

» la plus funeſte des doctrines, par rapport

- - # de la

» ſociété générale des Nations : je me pro

| » poſe donc d'employer toute la première

» Partie de mon Ouvrage à prouyer ces deux

» verirés. Dans la ſeconde Partie, je traiterai

» des autres grandes erreurs des peuples. On

» verra l'influence de l'état civil ſur le droit

•

- º, 1

| » les

» des gens , & venant à développer ce même

» état civil en général, je parlerat de la peine

: » de mort, du droit de conquête ou de ſer

·52† , des diſproportions énºrtues#

·s fortunes & les biens, du prêt à intérêt,

» de la polygamie, du divorce , & e &#.

Enſin je croirois n'avoir rempli que la
», moitié de ma tâc#e, ſi je netraitois ! as de

» la poſſibilité & des moyens de reduire en
» pr tiººe ºº théorie : c'eſt ce qui fèra le

» ſu'et'de ma troiſiètne Partie. »
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La première eſt un combat en ſix ſections

contre Grotius, Puffendorf, Barbeyrac ſon

Commentateur, Wolf & Wattel. L'Auteur

s'attache principalement à ce dernier comime

au plus raiſonnable ; & en† les,

principes de ce publiciſte Neuchâtelois, il

ſe flatte d'entrainer dans ſa chûte les Écri

vains antérieurs, Les citations précèdent ici :

les réponſes ordinairement volumineuſes,

& quelquefois embarraſſees de queſtions .

acceſſoires qui laiſſent peu de repos à l'intelli

gence du Lecteur.Il nous ſemble que l'Auteur

a beaucoup trop étendu cette controverſe ſu-,

rannée. Que la guerre dérive ou ne dérive .

pas d'un droit quelconque, elle ne s'en fait

pas moins; les Souverains ne s'aviſent guères

de compoſer leurs Manifeſtés d'après la mé-.

taphyſique obſcure des Philoſophes : l'Uſage

· & les Traités, voilà les ſeuls titres conſuites.

Il en eſt reſulte un Code, artihciel ſi l'on

veut, contraire au droit naturel, à la raiſon,

à la religion, mais auquel la coutume a donné

force de ioi. Rien n'eſt donc plus inutile que

les argumentations des diſcoureurs ſur cette

matière , le Droit des Gèns n'eſt autre choſe

qu'un ſyſtème de faits & de coutumes , Gro- .

tius & ſes ſucceſſeurs ont employé une im

menſe érudition à les déduire, ils les ont ap

pliqués à une infinité de cas poſſibles. Sous ce

rapport, & juſques là, leur travail étoit utile;

mais ils ont voulu introduire le Droit naturel

au milieu de ce monument; faire de la juſtice

ſon architecte & ſa divinité; transformer en

- - F iij• -,



126 , M E R C U R E , , , ,

droits lesuſages, bâtir desdoctrinesſurleſable,

&preſcrire comme autant de règles éternelles

des modes accidentels, formés, réformés , .

admis ou mépriſés ſelon les viciſſitudes de la

ſociété civile. Delà ces ſyſtêmes auſſi inintel

hgibles que cruels, ces maximesdes Roispré

fentées comme les maximes de la Nature, les

us des Cananéens & des Teutons comme les

voies de la Providence, & ce mélange de .

ſcience & de déraiſon, qui en étayant .

les principes des Grecs par ceux des Hébreux,

& les vers d'Homère de paſſages de la Bible,

a fait de Grotius & de quelques autres, des

ennemis méthodiques du genre-humain.

| Au-lieu de ſe perdre avec eux, & en les :

réfutant, dans un fatras de diſtinctions , de

diviſions, de préceptes & de raiſonnemens,

il faut préférer d'établir ſolidement ſoi-même

la morale des Nations. Peut-être encore la

ſimple Hiſtoire du droit des gens eſt-elle plus

inſtructive que laJuriſprudence arbitraire des

Auteurs. Il eſt vrai qu'à la tête de cette Hiſ

toire , on pourroit placer l'enſeigne de ce

| Marchand Hollandois dont parle Léibnitz,

, qui, ayant mis pour titre : A la paix perpé

tuelle , fit peindre dans le tableau un cime

tière.

péremptoires aux principes de Wattel, Écri

vain ordinairement judicieux, quoique trop

amoureux encore de la politique métaphy- .

ſique. « C'eſt une vérité démontrée, dit-il,

Si je ne me trompe, l'Ouvrage qui nous .

occupe, n'offre pas toujours des objections

|-
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que les Nations étant compoſées d'hommes .

naturellement libres & indépendans , & i,

» qui, avant l'établiſſement des ſociétés ci- .

» viles, vivoient enſemble dans l'état de na

» ture, les Nations ou les États Souverains

» doivent être conſidérés comme autant de

» perſonnes libres qui vivent entre-elles dans

» l'état de nature. » Comment concilier,

demande le Critique, avec l'idée d'égalité &

d'indépendance, celle de pouvoir être réci

proquement attaqué? Conçoit-on que l'indé

pendance ſubſiſte avec le ſort commun de

s'entre-détruire? * Du moment qu'on peut

» m'attaquer, la sûreté de mon état eſt me

f,

4

-*

:

» nacée ; je ſuis aſſervi ; car la véritable .

» indépendance n'a rien à craindre. » Ce

n'eſt - là qu'une argutie de grammaire. Il -

ne s'agit pas de définir l'indépendance,

qui eſt toute définie depuis long-temps. Pas .

· un être animé n'eſt ſans doute dans une ,

indépendance abſolue & métaphyſique.

Les animaux , les oiſeaux , les Sauvages

ſans règle ſociale, s'il en eſt, ſont ſoumis à

mille influences phyſiques, même à celle de

l'inégalité de forces entre-eux ; mais il ſuffit .

qu'ils ne ſoient ſubordonnés à aucune ſujétion

civile, à aucunes conventions réciproques,

à aucuns rapports néceſſaires d'autorité &

d'obéiſſance, pour être parfaitement libres.

L'Auteur confond ici l'indépendance phyſi

que avec l'indépendance morale, qu'il devoit

conſidérer ſeule ; mais il y avoit une meil-,

Y

leure réponſe à faire à Wattel : c'eſt que les .

c · l ' , • - | | F iv , , , , )
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relations externes des differens peuples ſou

miſes à l'empire d'une infinité de beſoins, de

communications, de liens, d'intéréts reſpec

tifs, excluent néceſſairement les droits illimi

tés de l'état de nature. :

, Après avoir attaqué, avec une ſurabon- .

dance d'argumens, les principes, ou plutôt

les pretextes de la guerre offenſive, l'Avocat

· de la paix propoſe ſes moyens de concorde

univerſelle. Il ôte aux Souverains le droit de

ſe faire juſtiçe eux-mêmes, c'eſt-à-dire, ſelon

un illuſtre Écrivain, le précieux droit d'être

injuſtes quand il leur plaît , mais il eſt plus .

aiſé de démontrer l'abſurdité & l illégitimité

de la guerre que de la prévenir. L'Auteur pré

tend que le grand & unique moyen, c'eſt

l'arbitrage, c'eſt de ſe conſtituer des juges, & .

de ſe ſoumettre d'avance à leur déciſion. En

cas de beſoin, on pourroit établir ſubſidiaire

ment dans chaque état un corps de reſpec

tables Citoyens, conſommés par l'âge & par

l'expérience, & chargés de terminer les que

relles nationales. Les deux corps s'aſſemble

roient pour juger définitivement leurs Na
tions. -

. Ces propoſitions ſont reſpectables, mais

du genre de celles qui ne ſont pas reſpectées.

· Elies renchériſſent ſur la Diète univerſellé de

l'Abbé de Saint-Pierre. Du moins cet Écri

- vain, en confédérant ainſi tous les Potentats

de l'Europe, donnoit à leur Congrès le pou

voir de réprimer la turbulence des perturba

teurs, & de punir les refractaires.Au con

*, -

-
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traire, les Arbitres choiſis par l'Auteur de

l' tat Naturel des Peuples , ſont les #âtons

flottans de La Fontaine. Leur ientence ren

due, qui l'exécutera ? ' . .. .

La difficulté fut d'attacher le grelot. - ' i -

' On ſent bien quece Chapitre politique,ſins

autorite coactive & coercitive, ſeroiſ rnépriſe

des puiſſans , il opprimçroit les foibles; lreſ .

ſembleroit à ces Garanties dont notte Droit

Public eſt ſurchargé, & qui n'ont jamais ga

ranti que le droit de convenaiice. Si l'Auteur

· yeut donc mettre ſon inſtitution en activité,

il doit procurer de bous canons & une grande

armée à ſon tribunal, qui mettra la partie

réſiſtante au ban de l'Europe, ainſi que le

Corps Germanique fait exécuter le ban de

l'Empire avec les troupes des Cercles. .

| | Dans la ſeconde Partie, l'Auteur s'eſt étu

dié à établir la conformité du Droit des Gens

avec le droit naturel, en détruiſºnt ſes rap

ports prétendus avec le droit civil, dont on a

mal à propos ſuivi les principes.Cette dé

duction amène des digreſſions ſur le droit de

yie & de mort que l'Auteur refuſe aux Sou

yerains, ſur l'eſclayage, la conquête, la p9:

ygamie, la propriété.C'eſt un cours de Droij

Naturel, rempli d'idées ſaines, parmi#
quelles il s'en trouve d'outrées, d'autres tro

uperficielles.Chemin faiſant,l'AE

tous les obſtacles de ſa route; à chaque pas

e Lecteur s'arrête avec lui, & tous enſembl

cheminent dans une fondrière, ſans trop#
- F v
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voir quand ils arriveront au but de leur
voyage. 2 : · · · · : ,ſ !

· La poſſibilité & les moyens de réduire en

pratique la théorie précédente, forment la

troiſième & dernière partie de ce Recueil.On

ſera peut-être fort étonné d'entendre ici l'Au

· teur redemander pour les Monarchies l'éga

lité des biens, celle des perſonnes, & la vertu

politique que le pénétrant Monteſquieu a

excluſivement affectée aux Démocraties. « La

» vraie vertu, dit le Critique de l'Eſprit des

» Loix, eſt une qualité douce qui s'étend

» ſurtout, & qui ne confiſte que dansl'amour

» & la pratique de ſon devoir: c'eſt là, ajoute

» t'il, ce qu'on peut rencontrer ſous le gou

- » vernement d'un ſeul. » On ne peut nier

qu'en effet les vertus ne ſoient très-douces

dans quelques Monarchies; mais il n'eſt pas

queſtion de douceur dans Monteſquieu. Il a

dit que l'amour de la Patrie étoit naturel dans

les Républiques, parce qu'on aime ſa pro

priété, la choſe dont on fait partie, le Gou

vernement dont on eſt membre; on aime la

République par la même raiſon que par-tout

ailleurs on aime l'autorité. Il dit que l'amour

de l'égalité entroit dans cet amour de la patrie,

& cela doit être, puiſque les diſtinctions cho

queroient le principe même de l'inſtitution

politique, à la conſervation de laquelle chaque

Citoyen eſt immediatement intéreſſé. Or,

ces vues, confirmées par une expérience uni

verſelle, nous ſemblent avoir échappé à l'Au

· teur de l'état Naturel , dont les reflexions

|
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d'ailleurs annoncent un eſprit courageux &

beaucoup de philantropie. .. . , ... ,

On ne refuſera pas de juſtes éloges à ſes ,

intentions, à ſes principes, au but infiniment

louable qu'il s'eſt propoſé. Peut-être l'eût-il

mieux rempli, en évitant la diffuſion, ſou-.

vent pire que l'obſcurité. Du reſte, ſi ce n'eſt .

pas ici un Livre amuſant , c'eſt un Livre de

Bibliothèque, un Livre bon à être recherché.

par les Publiciſtes, & même par les Philoſo

phes. C'eſt le fruit d'un long & faſtidieux tra-,

vail, entrepris & conſommé au milieu des

occupations honorables du commerce, par

un Négociant qui s'eſt acquis de légitimes

droits à l'eſtime de tous ſes Lecteurs. ,

| ( Cet Article eſ de M. Mallet du Pan.) .

· · · · · · · · · · · · · ,

ÉLogE de Louis XII, ſurnommé le Père

du Peuple, Diſcours qui a concouru pour

º le Prix de l'Académie Françoiſe en 1785 ;

par M. l'Abbé Michel , Avocat en Parle

- ment. A Londres, & ſe trouve à Paris,

" chez Royez, quai des Auguſtins, près du

" pont neuf . . ' 5 , ， , ;

- | • • •

*.

CET Ouvrage n'eſt pas, à beaucoup près,

exempt de défauts ; mais on y remarque des

traits heureux, une touche de ſentiment qui

attache & ſoutient l'intérêt du Lecteur; on .

diroit ſouvent que l'Auteur a pénétré juſques

dans les replis les plus cachés du cœur de ſon

- - . i · · . • • • • • • | · F vj · • ' a !• • ' * , • .. • • •. - * .

· · · · · · · º .. | . .. !
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Héros, pour développer avec plus de vérité

les reſſorts ſecrets des actions ſubhmes qu'il

retrace. On y trouve auſſi des deſcriptions

pleines de§& de vivacité, & toujours

à la ſuite, des réflexions ſages qui annoncent

une méditation profonde du ſyſtême de gou

vernement d'alors. En voici un exemple :

l'Auteur preſente l'état de la France à l'époque

où Louis XII monta ſur le trône. :

t Un Royaume endetté& chargéd'impôts,

» épuiſé même par les malheureuſes guerres

5 d'Italie; l'Agriculture languiſſante & dé

» couragée; le Commerce ſans activité &

» fans induſtrie ; les Finances en déſordre ;

» une armée de Commis levant des tributs

» ſur le peuple avec autant de durete que

» s'ils euſſent exigé des contributions d'un

» ennemi ; les Gens d'armes indiciplinés &

» ſouvent oppreſſeurs; les habitans des cam

» pagnes rançonnés impitoyablement par les

» Seigneurs, & implorant en vain le ſecours

» des Loix ; l'ignorance enveloppant de ſes ,

» ténèbres épaiſſes tous les états; les barba

» res & ridicules épreuves de l'eau bouil

» lante & du fer chaud, admiſes pour décider

» de l'innocence des accuſés; de grandes

» Provinces privées de Tribunaux, où lajuſ

» tice pût réclamer ſes droits , des Magiſtrats

» ignorans & inappliqués; un Clergé corr

» ron pu, les Arts inconnus& mépriſés ; des

» préjugés de toute eſpèce, & desabus ſans

» nombre : voilà , Meſlieurs , l'état de la
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» France lorſque Louis monta ſur le Trône

» d'où Charles VIII venoit de deſcendre. »

· Ce récit a de la nobleſſe & de la rapidité ;

il annonce un vrai talent; mais ce qui doit

ſur-tout donner une plus haute idée du mé

tite de l'Auteur, ce ſont les reflexions pro

fondes qu'il fait ſur la retraite for ee du mal

heureux Frédéric dans l'Iſle d'Itchia, apr s la

conquête du Royaume de Naples par les

François. * s . - : •

" Que l'Iſle d'Iſchia préſentoit alors aux

» yeux du Philoſophe ſenſible , un frappant

» ſpectacle de la vanité, des grandeurs & de

» l'inſtabilité des choſes humaines ! que d'ile

» luſtres malheureux réunis dans un petit

» coin de la terre ! que de grandes victimes

• la fortune dans ſes jeux tragiques avoit pris

, » plaiſir à s'immoler & à raſſembler dans

cette Iſle devenue l'aſyle du malheur,

• l'école des Rois, le tombeau des vaines &

ambitieuſes penſées, & l'inépuiſable ſujet

des réflexions de l'être méditatif & pen

· ſanr ! Une Princeſſe, Reine autrefois de

deux Royaum es, & réduite alors à la plus

affieuſe misère, l'infortunée Beatrix, répur

diée par l'ingrat Ladiſlas, qui lui devoit le

» trône de Hongrie; la deplorable Iſabelle,

» fille§ Roi de Naples, & veuve

» de Gileas, Duc de Milan, empoiſonné par

» le cruel Ludovic, privée de ſes États & de

» ſon fils, que l'uſurpateur avoir arraché de

» ſes bras pour l'enfermer dans un Monaſ

，

2»
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» tère; un Roi détrône, le malheureux Fré

» déric, avec ſon épouſe & quatre petits en

» fans, ſans compter l'aîné qu'il avoit ºen

» voyé à Tarente, & que ſes yeux paternels

» ne devoient plus revoir : voilà, Meſſieurs,

» le ſpectacle que l'Iſle d'Iſchia offroit aux

» regards de l'humanité compatiſſante. O

» Grands, ô Rois, ô hommes, qui que vous

» ſoyez, qu'un pareil ſpectacle ne ſoit pas

» perdu pour vous ! d'un coup-d'œil & d'une

» ſeule penſée, vous pouvez ſaiſir ici la vie

» toute entière; qui vous inſtruira, fi ces

» grandes & terribles leçons du malheur ſont

» perdues pour vous? » - º ,

uelle nobleſſe d'images & de ſèntimens !

quelle énergie & quel choix dans les expreſ

ſions ! Ce morceau me paroît digne de nos
grands Maîtres. . •a · · · · · , ， ， , , ; }

· En jetant un coup-d'œil attentif ſur cet

Ouvrage, on pourra reprocher à l'Auteur

quelques expreſſions haſardées, des détails

dont l'exceſſive ſimplicité eſt choquante; on

deſirera qu'il eût été retouché, mais je crois

que le Public impartial jugera au moins que

l'Auteur mérite des encouragemens. ' . "
, ! .
, ?

;

.

à

. -t-

# *
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, " : " ' , " l - " - - . - -

V O r A G E s en Europe , en Aſie & en

Afrique , contenant la Deſcription des

Mœurs, Coutumes, Loix, Productions,

Manufactures de ces contrées, & l'état

actuel des poſſeſſions Angloiſes dans l'Inde;

commencés en 1777 & finis en 1781 , par

M. Makintosh , ſuivis des Voyages du

Colonel Capper dans les Indes , au travers

de l'Egypte & du grand déſert , par Suez

. & par Baſſora, en 1779, traduits de l'An

, glois, & accompagnés de Notes ſur l'ori

ginal & de Cartes géographiques. 2 vol.

in-8°. Prix, 9 liv. A Londres; & à Paris,

chez Regnaut, Libraire, rue S. Jacques.

*.

IL faut avouer, à l'honneur de notre Na

tion, que depuis quelque temps on s'attache

à traduire dans notre langue les bons Ouvrages

que l'Angleterre produit journellement ; ce

qui prouve qu'inſenſiblement le goût des ob-'

jets ſolides l'emporte ſur celui des Livres fri

voles. Il eſt bien à deſirer que cette commu

nication établie entre les deux Nations les

plus inſtruites, aille toujours en augmen

tant. Qu'on juge par le trait ſuivant, de l'igno

rance où elles étoient l'une & l'autre au

commencement même de ce ſiècle, & du

mal que cette ignorance a cauſé. Ce fut en

17 17 que le trop fameux Law parvint à faire

adopter ſon ſyſtême de Banque. En 1719 , il

fit banqueroute à la France, & en 172o ſon s

ſyſtême fut reſſuſcité en Angleterre, ſous le
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nom de la Compagnie de la Mer du Sud ; fut

appuyé comme le ſien ſur des illuſions & des
§ , prit avec le mêmeengouement, le

même délire, & porta de même la Nation

Angloiſe ſur le penchant de ſa ruine. Les

Charlatans Anglois n'euſſent pas eu le mêiie

ſuccès, s'il eût exiſté comme aujourd'hui une

communication entre les deux Natiens. Il eſt

donc important pour toutes deux de la ſou

tenir & de l'étendre. - -

Les Voyages dont nous annonçons la tra

duction, confirment la remarque que nous

venons de faire. Ils ſont propres à nous pro

curer les plus grandes lumières ſur la ſitua

tion actuelle, ſoit des établiſſemens Anglois,
oit des autres Puiſſances des Indes Orientales.

Les poſſeſſions que nous y avons, le cqm

merce que nous y faiſons , notre intérêt

connoître les forces, les richeſſes de nos voi

ſins & les ſources de ces richeſſes, tout doit

inſpirer aux Francois éclaires la plus vive cu

riofité pour cet Ouvrage. -

- L'Auteur paroît ne s'être pas borné à ſes

propres obſervations , il a travaillé ſur le

Mémoires de quelques Membres du Conſei

de Calcutta, & entre autres de M. Francis,

cet adverſaire redoutable de M. Haſting

dans l'Inde , qui joue aujourd'hui un rôle

conſidérable dans le Parlement d'Angleterre.

C'eſt d'après ces Mémoires qu'il donne les

détails les plus inſtructifs ſur les forces des

trois Préſidences de l'Inde, de Calcutta, de

1
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* _ *

Bombay, de Madras; ſur leurs revenus, ſur

· leurs Chefs & leur régime.

· L'Hiſtoire des guerres que les Anglois ont

ſoutenues dans les derniers temps, ſoit contre

les Marattes, ſoit contre Hyder - Aly, ſoit :

contre les Rohillas, y occupe un grand eſpace.

Les détails qu'elle renferme ſont entièrement

neufs, & paroiſſent mériter la plus grande
confiance. - • . * - •

Les mœurs, les uſages, le caractère, les

principes religieux, politiques, civils des

· Gentoux, n'échappent point à la plume du,

Voyageur Anglois. Il en entre-mêle le tableau .

d'anecdo e, curieuſes. -

· Le coic.merce attire auſſi ſes regards : on

y voit les inonenſes ſommes que les Anglois

† les branches diverſes qu'il em

raſſe , on remarque ſur-tout une Lettre inſ .

tructive ſur le Commerce du Bengale avec

l'Arabie. On en diſtingue une autre ſur la

police de Calcutta. - s

| Il eſt une claſſe de Lecteurs qui s'attache à

connoître les grands perſonnages qui jouent.

un rôle important ſur le théâtre du Inonde.

La curioſite de cette eſpece de j ecteurs

trouve ici de l'aliment. Elle verra en action,

les Anglois célèbres qui, depuis vingt ans,

† l'Indoſtan. Il faut convenir que

la parrialité a quelquefois emporté le voya

geur , mais ſes écarts ſont rectifiés dans les

notes dont l'Éditeur de cette traduction l'a

accompagnée. Les connoiſſances qu'il paroit

poſſeder ſur la ſituation des Indes Orien
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tales, l'ont mis à portée de corriger l'Auteur

Anglois. · · · · ，..

Cet Ouvrage eſt ſuivi d'un autre qu'iln'im

porte pas moins aux François de connoître & .

de lire : c'eſt celui fait par M. Capper, au tra- .

vers du grand déſert, par Suez & par Baſſora.

On ſait combien ce paſſage eſt utile, en temps

de guerre, aux Puiſſances Européennes qui

veulent faire parvenir promptement des nou

velles à leurs établiſſemens. .. | | |

M. Capper a traverſé pluſieurs fois ce dé-'

ſert, & il a cru être utile à ſes compatriotes,

- en leur apprenant la manière dont ils de- ,

voient ſe comporter dans ce Voyage.Ces con- .

ſeils peuvent être également utiles aux Fran

çois que leur curioſité ou les ordres du Gou- .

vernement conduiſent dans ces contrées. Ce

Voyage offre d'ailleurs des obſervations neu

ves ſur les mœurs & la vie des Arabes,

mœurs dont on aime, dont on recherche le .

tableau, parce qu'elles s'approchent plus de

la ſimplicité de la Nature & de la première

bonté de l'homme.

Ce Voyage eſt terminé par des fragmens

d'un Voyage au Cap de Bonne-Eſpérance, du

ſavant Suédois Sparrman, que la mort a trop

promptement enlevé aux Sciences. Il accom

pagna MM. Foſter dans leur Voyage autour .

du monde, & ramaſſa dans ce Voyage, ſur

tout dans ſon ſéjour au Cap, une foule d'ob

ſervations & de faits importans pour l'Hiſ

toire Naturelle, la Botanique & la connoiſ
#

-

ſance des hommes. .

-

· · · .. !
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ANNoNcEs ET NOTICES.

Les» prochain, 2 1 du courant, on mettra en .

vente à l'Hôtel de Thou, rue des Poitevins, N°. 17,

la Dix - neuvième Livraiſon de l'Encyclopédie ,

compoſée du Tome ſixième, première Partie de la

Juriſprudence; duTome deuxième, deuxième Pattie

des Mathématiques; du Tome deuxième, deuxième

Partie de la Marine, & du Tome deuxième, pre

mière Partie de l'Économie Politique & Diploma

t1Gue, . - -

† prix de cette Livraiſon eſt de 24 liv. brochée,

& de 22 liv. en feuilles. Le port eſt au comp.e des

Souſcripteurs. - -

MARIE, Nouvelle traduite de l'Anglois. • 2 :

, Ce petit Ouvrage ayant eu beaucoup de ſuccès

en Angleterre, on a lieu d'eſpérer qu'il ne plaira pas

moins en France; l'on s'empreſſe d'en annoncer la

Traduction , qui doit paroître inceſſamment, dans

la crainte que ſi quelqu'un s'en occupoit, il n'ait le

déſagrément d'être prévenu. :

PETITE Bibliothèque des Théâtres. A Paris, au

Bureau, rue des Moulins, Butte Saint Roch, n°. 1 1,

où l'on ſouſcrit, ainſi que chez Belin, Libraire, rue

Saint Jacques, & chez Brunet, Libraire, rue de

Marivaux, Place du Théâtre Italien. -

. C'eſt le huitièine Volume de la troiſième année .

de cette intéreſſante Collection. Il contient deux

Comédies de Bourſault : le Mercure Galant & les

Fables d'Eſope, avec des morceaux analogues qui

ſuppoſent toujours les mêmes recherches. -

|!
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· EL É ME Ns de Chimie Doctmaſtique à l'uſage

des Orfèvres, Eſſayeurs & Affineurs, in-8°. Prix,

3 liv. i 2 ſols broché, 4 liv. i o ſols relié, & 4 liv. -

· broché franc de port par la poſte. A Paris, chez,

Buiſſon, Libraire, rue des Poitevins, hôtel de Meſ- .

grigny. * ,

Cet ouvrage eſt un Traité Élémentaire deſtiné !

aux Artiſtes qui travaillent les matières d'or & d'ar

gent, & particulièrement aux Orfèvres. Il doit les .

guider dans la pratique des divers procédés à em

ployer, ſoit, comme le dit l'Auteur, pour s'aſſurer

du titre des métaux, ſoit pour les amener au degré

de pureté requis par les Or lonnances, ſoit enfin

pour les ſéparer les uns des autres. Cet Ouvrage ,

peut être utile. - .

Es s A 1 ſur le Mouvement, par J. B. Chamboiſ

fier, Docteur en Médecine de la Faculté de Mont

pellier, de la Socié é Royale des Sciences, Arts &,.

Belles Lettres de Clermont-Ferrand, in - 12. A

Londres, & ſe trouve à Paris, chez Jombert jeune,

Libraire, rue Daupbine; & à Lyon, chez Grabit,

Libraire, rue Mercière. - . " " --

"-

· DIscovs s ſur le Droit Maritime ancien, mo

derne, François, Etranger, civil & Mi'itaire , &

ſur la manière de l'étudier; par M. Grcult, Docteur .

en D ot, Menbre de pl ſieurs Acadé nies. Correſ

pon*ant de l'Académie Rovale de la Marine , & s

Procureur du Roi de l'Amirauté de Cherbourg, in

8°. de 48 pages. - - -

Cer O vrage paroît avec une approbation très

honorable de l'Aca lénie Rovale de la Marine; ce qui .

doit étabiir en ſa faveur un préjugé très-avantageux.

L'ART de tenir les Livres en parties doubles, ou

la >cience de faire écriture de toutes les négociations
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de banque ou ce commerce; par Jean - Jacques Im

, hooft d'Arau. A Genève, chez Ba: de, Macget &

Compagnie , Imprimeurs-Libraires ; & à Paris, chez

Buiſſon , Libraire , hôtel de Meſgrigny, rue des

Poitevins, in - 4°. Prix, 1o liv. bioché, & 12 liv.

relié. -

Cet Ouvrage, dont le titre déſigne l'utilité, eſt

· diviſé en deux Parties : la première contient un

Traité iaiſonné qui eñfeigne la man ère de coucher

ſur les livres tous les objets relatif au comme ce, &

cellè de tenir les écrituies avec ordre & exactitude,

&c. , la ſeconde contient le Calcul'des fractions, rcndu

facile & à la portée de tout le monde, & eufin une

" Inſtruction ſur la méthode de faire les écritures con

' cernant l'économie rurale, &c.

CATH écuM E NAL Clérical, in-12. A Paris, chez

Berton, Libraire, rue Saint victor. - -

· Cet Ouvrage contient des Inſtructions faites de

vive voix pour préparer les jeunes gens à l'état Ec

· cléſiaſtique, avec deux Retraites & des Exemples. Il

, eſt diviſé en deux Parties, qui forment vingt-ſix

Leçons.

, , L'ART des Arpenteurs rendu facile, cu Méthode

"pour apprendre , par iine lecture réfléchie de trois

: heures, le mºyen de meſure exºciencnt toutes les

" figures de terreins poffibles, & d'en corner les Plans

| ſans# ſervir d'autres inſtrumens"que de l'échel'é &

* du'cºm#as; par M. L A Didier pi ènºier Arpen

*teur en la Maîtriſe des Eaux & Foréts de C ecy en

Brie, augmenté de quelques Nciions réceſſaires &

très-abrégées pour la pratique des nivellemens ordi

, - naires, in 4°. de-dix-huit pages. A Meàux, chez

- Charles, Libraire, rue Saint Remy ; & ſe trouve à

, Paris, chel Belin, Libraire, rue Saint Jacques. . .

Cet Ouvrage eſt imprimé pour la quatrième fois.
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' _ Brs LrorHèquE Univerſelle des Dames. A

Paris, rue d'Anjou-Dauphine, n°. 6. :

-, Ce Volume eſt le huitième des Romans, & con

i tient les Amours de Rhodante & de Doſiclès ; &

· pour compléter la Collection des Romans Grecs, les

· Editeurs ont réuni quelques Extraits d'Ouvrages de

ce genre, puiſés dans le Conſervateur. ·

La ſouſcription, pour les vingt quatre Volumes

, reliés, eſt de 72 liv., & de 54 liv. pour les Volumes

brochés. » . " *4 . , , • • !

· Il vient de paroître un nouveau Volume, qui eſt

º le dixième de l'Hiſtoire. , ^ º ,

• • • À - "- - -

, SvPP z é M e Nr au Tome Cinquième de la Forti

fication Perpendiculaire , par M. le Marquis de

Montalembert, Maréchal-des-Camps & Armées du

Roi , de l'Académie Royale des Sciences & de celle

| | de Pétersbourg. A Paris , chez Jombert, rue Dau

· phine, Nº. 1 1 6, & chez le Suiſſe de l'hôtel Mon

alembert, à la Raquette.

, Ce Supplément a pour objet de completter les

preuves par leſquelles l'Auteur a prétendu établir la

, ſupériorité de ſon ſyſtême, dont on a déjà adopté

une partie. . -

Cet Ouvrage, qui paroît ſous les auſpices de

l'Académie des Sciences, nous ſemble conſolider la

réputation de ſon Auteur, & mérite d'être lu par

» tous ceux qui ſuivent la même carrière. Le format

dans lequel il a été réduit met tous les Officiers à

même de ſe le procurer & de s'éclairer ſur une partie

qui tient de ſi près à leur profeſſion.

)

L'A » vs de la Crédulité, peint par E. Aubry,

Peintre du Roi, & gravé par N. Delaunay, Gra

veur du Roi. Prix, , liv. A Paris, chez l'Auteur,
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• ,

•:

Graveur des Académies Royales de Paris & de

Copenhague, rue de la Bucherie, n°. 26.

| | Cette Èſtampe, qui repréſente une vieille femme

qui dit à une jeune perſonne ſa bonne aventure, eſt

la huitièinc de la ſuite connue ſous les titres de

l'Heureuſe Fécondité, Dites-nous donc s'il vous

platt, les Begnets, l'Enfant Chéri, le Bonheur du

| Ménage, la Gaîté Conjugale & la Félicité Villa

geoiſe. Elle eſt gravée avec cette fermeté qui diſ

tingue le burin de ſon Auteur. , º -

VéNvs liant les aîles de l'Amour, gravée par

C. G. Schultz, d'après le tableau original de L. C.

Vigée Lebrun ; dédiée à Mgr. comte d'Artois.

Cette gravure rappelle l'eſprit de la compoſition

· originale : le ton en eſt harmonieux, les tailles fer

mes ſans être dures ; le caractère des têtes eſt doux

& piquant, & les acceſſoires ſont rendus avec une

intelligence rare. Elle ſe vend à Paris, chez Bazan,

rue & hôtel Serpente. Prix, 12 liv. |

RoxANcEs tirées du Roman de Caroline, par

M. L. Prix, 1 liv. 16 ſols. — Numéro 17 de Pièces

- d'Harmonie, contenant des Ouvertures pour Cla

rinettes, Cors & Baſſons; par M. Vanderhagen.

Chaque N°. 6; abonnement pour 1 2 Numéros,

48 hv., le tout port franc. — Vingt-ſeptième Suite

d'Airs d'Opéras comiques en Quatuors pour Vio

lons, Alto & Baſſe de Richard-Cœur-de-Lion, par

-- M. Alexandre. Prix, 6 liv. On diſtribue cette Col

lection par Opéra ſéparé. — Troiſième Recueil des

Soirées de la Comédie Italienne pour Clavecin, par

les meilleurs Auteurs. Prix, 6 liv. port franc. —

Numéro 7 du Journal de Clavecin , par les meil

· leurs Maîtres, cinquième année. Prix, ſéparément

, , 3 liv. Abonnement 15 liv. port franc. — Numéros

33 à 41 du Journal Hebdomadaire, & 23 à 3 1 du
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Journal de Harpe, par les mcuieurs Maîtres. Prix,

chaque Numéro 1 2 ſols. Abonnement pour chaque

Journal 1 5 liv. port franc. On ſouſcrit à Paris,

chez Leduc, au Magaſin de Muſique & d'Inſtru

' mt ns, rue du Roule, n° 6. -

L.4 Traduction du Théâtre Anglois , dont on a

' rendu compte dans le dernier Mercure , ſe trouve

º auſſi chez Mérigot jeune, Libraire, quai des Au

guſtin;. -

ERRArA du dernier Mercure.

Page 66, iigre 1c, Afrida, liſez : Elfrida. -

· Page idem., ligne 29 , trop peu de Boiffonerie,

-- liſez: trop de Bouffonnerie. -

. º T º A º B : L , E.

LE Coucou & la Fauvette,| Les Soirées Provençales,. 112

Pable , , , , · 97 Etas Naturel des Peuples, 123

Cherade, Enigme& Logogºy 'Floge de Louis XII, ' , 13 1

phe , 1é1 , oyages en Europe, en Aſie

| * Le Bonheur da«s les Campa-' & en Afrique , 2I 3 5

· ' gnas , ºo4 Annpnces & Notices, i,149

, A P P R a B A T I o N.

r

! J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde des-Sceaux , le

· Mercure de France , pour le Samedi 19 Août 17s6.Je n'y

· ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A
-

-

Paris, le 18 Août 178s. RAULIN. -

\
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PIÈCES FUGIT IV Es

E N vERs ET E N P Ros E.

• ÉP 1T R E d'un Célibataire à M. le Vicomte

• DE V***, Conſeiller au Parlement de

| Provence, au ſujet de ſon Mariage avec

· Mlle DE P***. · · ·
: -

A M 1 , j'ai vu cette Pauline ſ

Dont l'Hymen va pour toi recevoir le ſerment ;

Je bats des mains, & j'imagine r

| - Que tu ſeras un tendre amant.

Quel tréſor précieux ton deſtin te réſerve !

Beauté, maintien modeſte & ſourire ingénu.

Quoi! l'Enfant de Cythère eſt-il ſi retenu ? .

Mais à l'École de Minerve | -

L'Amour prend l'air de la Vertu.

En vain dans l'Univers il promène ſes charmes ; .

· N°. 32, 26 Août 1786. G
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Des mains de l'Innocence il emprunte ſes armes ;

Elle ſeule nous attendrit.

La beauté plaît aux ſens, la candeur plaît à l'ame,

Et le pouvoir qui nous enflamme

N'eſt que la pudeur qui ſourit.

Sous l'œil de ſes parens aux vertus conſacrée,

Tu verras chaque jour ton épouſe adorée

Te retraçant les mœurs de ſes nobles aïeux,

Dans le ſein du bonheur renouveler tes feux.

Depuis long-temps le mariage

N'étoit à mes regards qu'une affreuſe priſon

Où l'homme, ennuyé d'être fage,

Aux pieds d'une compagne enchaînoit ſa raiſon.

| Je voyois les ſombres querelles ',

Enlacer les ennuis autour du nœud fatal ;

L'Amour naiſſant dormir ſur le lit nuptial ;

Les doux baiſers des tourterelles

Des griffes du vautour devenir le ſignal ;

Et comparant mes feux aux pâles étincelles .

Que darde lentement le fiambeau conjugal,

Je croyois que l'Amour devoit avoir des ailes :

Je voyois chaque jour Thaïs changer ſes traits,

Et ſe décompoſant par la mode trompée,

Étaler l'attirail d'une tête uſurpée ;

Et dans une boutique achetant ſes attraits,

Ruiner ſon mari pour être une poupée.

J'ai vu Lais vrai mannequin,

M9atrer dans un repas les tranſports d'unç orgie ;
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Et ſur un front jauni, qui n'eſt qu'un parchenin,

Au milieu de l'hiver faire naître un jardin.

J'ai vu la fade Isbé, maſſe bien épaiſſie,

D'une Nymphe légère empruntant les atours,

Appliquer la torture à ſes membres trop lourds ;

Orphiſe s'étouffer pour ſa taille chérie ; | --

Liſe avec du poiſon polir ſa peau ternie,
-

Et d'un fard métallique employant le ſecours,

Se procurer la mort pour paroître jolie.

Je veux ſouſtraire à mon burin

La prude à l'humeur turbulente ; , .

L'indolente , dont le refrein

Eſt de ſe dire bonne avec un cœur d'airain ; >

La ſotte babillarde érigée en ſavante, -

Et qui prend chez autrui ſon eſprit qu'elle vante ;

La vaporeuſe en proie au ténébreux chagrin

Que fait gémir ſans ceſſe une ſanté brillante ;

Celle qui, ſe croyant un talent tout divin,

S'occupe d'un panache ou d'un nœud qu'elle invente.

Froide pour ſon époux & folle d'un ſerin.

Malgré tous ces travers, écoute mon deſſeins

-

Qu'une Pauline ſe préſente,

, Et je ſuis engagé demain.

Vole donc à l'Autel, où j'apperçois la trace

De l'encens dont l'Hymen va conſacrer l'odeur.

Déjà les doux tranſports exhalés de ton cœur

Ont rajeuni le front d'un père qui t'embraſſe ;

De l'auteur de ſes jours un fils fait le bonheur,

G ij
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D'un monde corrompu nepouſſant l'impoſture,

Des innocens plaifirs n'écoute que la voix :

Plus ils ſont près de la Nature,

Plus ils méritent notre choix.

, Digne de ton ardeur extrême,

Que ton épouſe ſoit le terme de tes vœux, " }

Et que toujours nouvelle, & cependant la même, !

Elle s'honore enfin par des enfans nombreux :

Ils ſont de la beauté les bijoux précieux. . .

Quand leur troupe aimable & chérie

Montrera des deſirs vers la vertu tournés,

Tu diras, embraſſant ton épouſe attendtie : ..

© moitié de mon cœur, doux charme de ma viet

Non, ce n'eſt pas pour nous que ces êtres ſont nés ;

· Si l'Amour nous les a donnés,

C'eſt pour les rendre à la Patrie. -"

( Par M.Sabatier de Cavaillon ,

Ancien Profeſſeur d'Elogvence. )
- .. .. « *

—L1 : - -

- - --

- -- * -- : - •"

R É P o N s E A E A Q U E s T 1 o N :

Quelle eſt la Veuve la plus excuſable enſe

remariant, celle qui eut à ſe plaindre, ou celle,

qui eut à ſe louer de ſes premiers nœuds ? "

- I. 1 - - : * - - *

- -
-

, , - . : . . I

Ross, a connu d'un époux i i :: º

Le dur & tyrannique empire ; -
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Comment ſe peut-il entre nous

Qu'elle s'expoſe à prendre pire ?

Elle veut ſe venger de ſon premier mari,

« Et ce qu'elle a ſouffert, le rendre à celui-ci. »

(Par M. le Vicomte de Gal.... )

I I.

LA veuve à qui l'Hymen fit un ſort malheureux,

En ſe liant encor renonce à la prudence ;

Celle qui fut heureuſe, en formant d'autres nœuds,

A trahi la reconnoiſſance.

( Par un Habutant du Bas-Boulonnois.)

I I I.

LE mariage eſt une loterie

D'où l'on voit rarement de bons billets ſortir.

Qui fut heureuſe une fois dans la vie ,

Peut ſe flatter de l'être à l'avenir. -

Mais nous devons taxer pour le moins d'imprudence

La trop téméraire Babet .

Qui veut tenter encor la chance,

Quoiqu'une triſte expérience

Lui préſage un mauvais billet.

( Par M. de Boislorent, près le paſſage

de la Guenne. )

, I V.

CHAQUE Veuve après tout me paroît excuſable

, , De choiſir un époux aimable;

Giij
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L'une afin de goûter un plaiſir ignoré, -- >

L'autre pour en jouir après l'avoir trouvé.

· ( Par M. G. P., Peintre, )

V. -

-

, - * - _º

BIEN folle, à mon avis, celle qui ſe rengage,

Lorſqu'elle a de l'Hymen éprouvé la douceur !

Après l'orage on peut eſpérer le bonheur ; -

| Mais après de beaux jours on doit craindre l'orage.

| ( ParM. H., Commis de la Guerre à Verſailles.)

V I.

1

| r

SUR cette queſtion voici quel eſt mon mot :

L'Hymen, à mon avis, eſt une loterie.

Il ne faut plus y mettre ayant eu le gros lot ;

Y remettre, en perdant, c'eſt plus grande folie,

, ( Par M. le chevalier de Meude-Monpas. )

V I I.

G A s e o » A p E.

:

QUANT à la queſtion qué lé Journal annonce,

· Meſſieurs lés Rédacteurs, récévez ma réponſe,

Qu'au Mercure prochain inſcrirez ſans rétard :

Lé mariage en tout n'eſt qu'un jeu de haſard ;

Quand jé gagne, ſandis, né fût-ce qu'une obole,

J'empoche les enjeux, & content du profit

Jé fais prompte retraite & cours mé mettre au lits »

Quand jé perds, au contraire, & n'importe la ſomme,
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Fût-ce cent mille écus, ſans démander crédit,

Jé prendrois ma révanche, ou le diable m'aſſomme ;

Car enfin lé malheur, à cé qué chacun dit,

N'aſſiège pas toujours la porte d'un pauvre homme.

( Par un Abonné d'Avranches.)

NoUvELLE QUEsTIoN A RÉ s oUDRE,

| Un homme gai eſt-il plus propre qu'un

hommme mélancolique à conſoler un ami

affligé ?

Explication de la charade .2 de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Vertige ; celui

de l'Énigme eſt les Gants ; celui du Logo

gryphe eſt Marionnettes , où l'on trouve

Mars , Ténare, Ftna , Triton, ſein, ans,

mois, Sion, mère, mer, Mai, Omar, mérite,

âme , ami, mitre , or, étain , ſort , tems ,

Roi , Reine , maron , rôti , mort , rame ,

rime , raiſon , Noë, main , Neſtor, Marne .

Rennes, Riom , Reims.

•ſ ，s

. )

ſ

G iv
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C H A R A D E.

PERsoNNE encor n'a vu mon premier raboteux ;

L'on tourne quelquefois mon ſecond avec grace ;

Mon tout, œuvre ſublime, eſt l'ouvrage des Dieux !

Et ce tout fut toujours renfermé dans l'eſpace. .

( Par M. le B. de P. )

É N I G M E. Y.

B,rs avant les ballons je parcourois les airs; -

Bien avant les vaiſſeaux je traverſois les mers ; | --

| Quand ton oncle en mourant te fit ſon légataire,

C'eſt moi qui lui prêtai mon ſecours ſalutaire.

J'étois avec Iris quand par un billet doux

Elle te fit ſavoir l'heure du rendez-vous.

Que deviendroit ſans moi la tendre tourterelle ?

Le renard la prendroit en courant après elle.

Entends-tu dans ton parc le chant du roſſignol ?

C'eſt moi qui vers ces lieux ai dirigé ſon vol.

Tu vois par ce tableau combien je ſuis utile ;

On me connoît aux champs, à la Cour, à la ville.

Ne vas pas me chercher chez le peuple poiſſon,

Quoiqu'au fond des étangs je ſuive le plongeon ;

Mais tu peux me trouver au nid de la fauvette,

•>



D E F R A N C E. 1 53

Sur la tête d'Églé, ſous ſa molle couchette. .

Enfin, mon chef à bas, tu peux encor me voir

Où tu m'as mis, Lecteur, dedans le pot au noir.

Mon ſexe me trahit, & je viens d'en tant dire,

Que tu m'as deviné ſans finir de me lire.

(Par M. le Viconte de Gal... )

L O G O G R Y P H E.

JE trouve tous les jours de nouveaux courtiſans ;

J'ai l'art de les fixer, je vois peu d'inconſtans.

On me veut à la mode, eh bien je m'y conforme ;

Car ſouvent je diffère en couleur comme en forme.

Chacun de mes amis, quand j'ai le ventre plein, .

Autour de moi s'empreſſe & me fait un larcin.

Quand j'ai le dedans creux, je reçois au contraire ;

Mais ce n'eſt qu'en cadeauqu'on comptemeſouſtraire.

Veux-tu ſur mon ſujet t'amuſer plus long-temps ?

Tranſpoſe mes neuf pieds, place les en tout ſens ;

Chez moi tu pourras voir une triple couronne ;

·Un très-petit réduit qui ne plaît à perſonne ;

Un bon mets pour le chat; une conjonction ;

D'un naturel fougueux la vive émotion ; '

Ce qui ſuſpend la guerre; une note; un légume ; .

" Un liquide qu'on boit malgré ſon amertume; .

Ce que laiſſe après ſoi chaque coup de pinceau.

Veux-tu me deviner ſans creuſer ton cerveau ? :

G v .
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Aux cercles on me voit, je ſuis commune en ville, '

t peut-être, Lecteur, te ſuis-je très-utile?

( Par M. Robert Deſroches.)

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

CoNs1DÉRATIoNs ſurl'Influence du Génie

de Vauban dans la balance des forces de

l'État. 1786. Se trouve à Paris chez

· Jombert, Libraire, rue Dauphine.

ſpg
- JE vois la plupart deseſprits demontemps,

» dit Montaigne, faire les ingénieux à obſ

» curcir la gloire des belles & généreuſes

» actions, leur donnant quelqu'interpréta

» tion vile, & leur controuvant des occa

2

» ſions & des cauſes vaines. » Ces eſprits

du ſiècle de Montaigne ont laiſſé une nom

breuſe poſtérité. Sur quoi donc s'exerceroit

la dévorante contagion de confier ſes penſées

au Public , s'il ne reſtoit qu'à confirmer

les jugemens des ſiècles antérieurs ? Quels

vivans à célébrer, ſi les morts illuſtres ont

mérité leur gloire ? Quels paradoxes inventer

ſi des vérités anciennes ſont devenues impreſ

ciiptibles ? --

Quoique nous ſoyons accoutumés, de

puis quelque temps , à entendre ſoutenir

des opinions bizarres avec un faux enthou
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fiaſme, & à voir dégrader des réputations

que l'unanimité des ſuffrages ſembloit avoir

reſpectées , on ne devoit guères s'attendre

à trouver un jour le Maréchal de Vauban

ſur cette liſte de proſcriptions. L'Hiſtoire,

la tradition, l'examen, l'expérience, avoient

perpétué le ſouvenir de ſes vertus & con

ſacré ſes ſervices , ſans qu'une voix ſi

fût encore élévée contre cette éclatante ap

probation. Quel preſtige en eût donc impoſé

aux contemporains de Vauban & à leur poſ

térité? Comment ce grand Citoyen eût-il réu

ni en ſa faveur les témoignages menteurs de

la flatterie & de l'ignorance, en faiſant taire

ceux de l'envie & de la malignité ? « L'in

» térêt, la faveur ou l'intrigue, dit fort bien

» l'habile Auteur des Conſidérations , n'em

» poiſonnèrent jamais à ſon égard la piireté

» des ſuffrages ; on ne vit point une ſuite

» de parens ambitieux, intéreſſés à prolonger

» l'illuſion d'un nom fameux, pour élever

» des coloſſes de fortune. » -

Un Hiſtorien, à qui l'on a reproché, peut

être fort injuſtement, un excès de franchiſe

& de ſévérité, l'intègre Abbé de Saint-Pierre,

· que les noms, les éloges, la fauſſe grandeur.

n'éblouiſſoient guères, a peint en traits fort

durs les Maréchaux de France de la promotion

de 17o3 ; mais ſa plume véridique excepta

Vauban de cette cenſure générale. Il l'ap

pelle excellent Officier de guerre, excellent

Citoyen, protecteur zélé des malheureux qui

avoient du mérite. Pas une ligne d'impro

- G vj
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bation n'avoit encore démenti ce témoignage.

C'étoit celui de tous les Grands Hommes

du ſiècle de Louis XIV. A leur autorité s'eſt

réunie celle d'un Corps célèbre , en tout

temps diſtingué par ſes lumières & par ſes

ſervices, & qui s'eſt honoré d'être le dé

poſitaire de la gloire, ainſi que l'héritier des

principes de Vauban. L'Académie Françoiſe

qui, dans les exercices qu'elle propoſe à

l'éloquence desjeunes Écrivains, dans le choix

de ſes Éloges, obéit à la voix publique, qu'elle

ne pourroit ni corrompre ni même déter

miner, l'Académie Françoiſe a mis au con

cours la gloire de Vauban.Un homme a pris

la plume contre cette ſanction de deux ſiècles,

& cet homme eſt M. Ckoderlos de la Clos ,

Auteur d'un Roman connu.

| Ce n'eſt pas la première fois que l'Aca

· démie Françoiſe a eu à ſe plaindre d'une pa

reille inſurrection Qu'on ſe rappelle les écrits

· & les ſingularités qui furent miſes au jour,

lorſque les noms de l'Hopital & de Colbert

arurent dignes d'être expoſés de nouveau à

† vénération publique. .

M. de la Clos eft Capitaine d'Artillerie.

Les eſprits difficiles ont trouvé ce titre in

ſuſfiſant pour diſputer ſur le génie de Vauban.

Quoiqu'un bourgeois de Venloo eût imaginé

les bombes, un Moine la poudre à canon,

un Militaire l'Imprimerie, il eſt certain qu'en

général, ſelon la remarque ingénieuſe de

- l'Auteur des Conſidérations , & c. « Dieu ne

| » révèle les ſecrets de la Géométrie qu'à des
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» Géomètres; que pour être heureux en Chi

» mie, il faut mériter de l'être par des tra

» vaux pénibles, diſpendieux & long-temps

» ſoutenus , ſi l'on en peut dire autant de

» tous les Arts, cette vérité ſe manifeſte ſur

» tout dans les choſes militaires; & cela, par

» une raiſon trop rarement apperçue : c'eſt

» qu'à ce jeu de la guerre, les diſpoſitions

» phyſiques ſont invinciblement liées aux

» ſituations morales ; & l'on conçoit aſſez

» que ces ſituations, variées à l'infini, ne ſont

s » pas même ſoupçonnées par ceux qui ne

les ont pas éprouvées. »

Les Conſidérations ſur l'influence du Génie

de Vauban ne ſont pas, à proprement parler,

· une réfutation de la brochure de M. de la

Clos. Son nom n'y eſt pas même prononcé;

, à chaque page, l'Auteur montre ſon dédain

pour des hoftilités légères, qu'iljuge indignes

- d'occuper l'attention des perſonnes éclairées.

Il ſe montre, il eſt vrai, avec des forces qui

- juſtifient cette indifférence. On découvre ici

, un homme profondémentverſé dans la ſcience

de Vauban; exercé, par une longue expérience

· & une longue méditation, dans un genre de

· connoiſſances militaires, dont il a ſaiſi d'au

tant mieux l'étendue qu'il en a jugé parfai

tement les bornes, & qui, doué plus que

, perſonne du génie d'invention, ſait à mer

· veille ce qu'il faut penſer des inventeurs ſyſ

· tématiques, & des chimères qui, à une cer

: taine époque, ſuccèdent néceſſairement aux

- doctrines fondamentales.Cet Ouvrage, d'ail

32
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leurs, eſt plein de vues générales qui réſul

tent d'une grande maſſe de faits & d'obſer

vations, & qui ſuppoſent dans l'Auteur l'é-

tude des grands rapports, qui lient le ſyſtême

des places fortes aux objets les plus importans

de la défenſe publique. - -

Je me garderai bien de haſarder aucune

déciſion ſur le principal ſujet de cette étran

ge controverſe, ſavoir, ſur le mérite de

Vauban, conſidéré comme fortificateur. Il

faut éviter le ridicule de certains Gens-de

lettres empreſſés à donner leur avis qu'on ne

leur demande point, & à étayer de leur

· frêle autorité des opinions au-deſſus de leur

Intelligence. -

Bornons-nous à repréſenter, avecl'Auteur

des Conſiderations, ce que la France doit à

Vauban, ce qui conſtitue l'importance de ſes

vues militaires, & la puérilité de certaines

imputations auxquelles il vient d'être en

butte, après un ſiècle de reſpects publics.

Pauban, a-t-on dit, ne fut l'inventeur d'au

can ſyſtême; les baſtions exiſtoient avant lui, ,

il conſerva les baſtions. « Rappelons, ob

» ſerve à ce ſujet l'Auteur des Conſidéra

» tions, une notion auſſi ſimple qu'elle eſt

» peu répandue : c'eſt que l'Art de fortifier

» n'eſt point, ne doit jamais être un ſyſtême ;

» ce n'eſt qu'un problême à réſoudre, d'après

» pluſieursdonnées.» Les conditions élémen

taires de la défenſed'une enceinte, établiſſent

d'abord la ligne baſtionnée, ſans qu'il ſoit

poſſible de s'en écarter. C'eſt une diſpoſition



D E F R A N C E. 1 59

forcée, mais qui eſt bien loin encore de conſ

tituer le mérite des combinaiſons de cet Art.

" C'eſt ainſi qu'on indiqueroit la circonfé

» rence d'un cercle parfait, ſi l'on demandoit

» quelle eſt la ligne la plus courte que l'oie

» puiſſe employer pour enceindre un eſpace

» déterminé. Le reproche fait au Maréchal

» de Vauban, d'avoir conſervé les baſtions,

» eſt donc préciſément de même nature que

» celui que l'on feroit à Peſcartes, de n'a-

» voir pu changer, malgré toutes ſes créa

» tions, les propriétés de l'ellipſe & de la

» parabole. » :

* Mais à cette baſe néceſſaire d'une ligne ré

gulièrement flanquée, il faut fixerdejuſtes pro -

portions, déterminer celles-ci d'après la portée

des armes en uſage, les exécuter en les con

ciliant avec la sûreté, la ſolidité, l'économie,

la ſimplicité. Ce nouveau problême, Vauban

le réſolut, & une fois pour toutes, tant que

la portée des armes ne ſubira pas de chan

·gement. « Cent mille fois des-lors les uns &

• les autres ont eſſayé de faire mieux ; ce -

» pendant il a fallu revenir toujours ſur ces

» premières baſes, ſinoninventées, dumoins

réglées, calculées & poſées par Vauban. »

Une critique injuſte met quelquefois en

(vidence des titres de gloire† -

perçus juſqu'alors. En jetant les yeux ſur

cette enceinte du Royaume, garantie par

une multitude de fortereſſes dont la conſ

truction, la réparation, les acceſſoires ſem

blent annoncer une diſproportion entre les

2»
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avantages de ces barrières & la prodigalité

qui les éleva, on s'effraye d'une dépenſe,

dont l'imagination peut à ſon aiſe groſlir l'é-

normité.Auſſi le détracteur du Maréchal de

»Vauban ne craint pas d'évaluer à quatorze

cents millions ce que coûtèrent à la France

les erreurs nuiſibles de cet Artiſte ; c'eſt la

moitié de la dette publique contractée par

Louis XIV. Aſſurément une idée auſſi ori

ginale a beſoin de preuves déciſives. Cepen

dant ſon Inventeur a ſubſtitué à la démonſ

tration, ce qu'on appelle des apperçus : mé

thode qui fait aujourd'hui une logique uni

verſelle; méthode fort commode pour les

eſprits légers qui raiſonnent, & pour les

ignorans qui liſent.

Lorſqu'on conſidère l'effrayante maſſe de

tréſors que la fauſſe grandeur, le faux éclat,

le luxe de la ſouveraineté & les illuſions coû

tèrent à Louis XIV ; lorſque, parmi les dé

penſes utiles de ce Monarque magnifique,

on en retrouve tant d'un effet paſſager ;

lorſqu'on voit les flottes, les armées, les al

liances chèrement payées, diſparoître avant

la mort même du Souverain, & la ligne de

remparts élevée par Vauban toujours ſubſiſ

tante, ainſi qu'une multitude de créations

indiſpenſables à la protection de l'État, aux

quelles ce Génie tutelaire donna l'exiſtence ;

de toutes les diſſipations du dernier ſiècle,

celle des prétendus quatorze cents millions

transformés en citadelles, inſpireroit les re

grets les plus modéres. Mais ce qui ajoute au
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reſpect de ces monumens, c'eſt qu'au mérite

, de la durée, ils joignirent celui de l'économie

de leur confection.Vérité indiſpuable, que

l'Auteur des Conſidérations met au-deſſusde

· tout ſophiſme.

23
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« Il faut obſerver, dit-il, que M. de Vauban

fut Commiſſaire Général des fortifications

pendant trente années ; en ſorte qu'on lui

auroit fourni pour ſa ſeule partie, (d'après

le calcul de M. de la Clos ) environ 5o

millions par an : dans un temps où les re

venus de l'État n'étoient pas la moitié de

ce qu'ils ſont aujourd'hui , lorſqu'une puiſ

ſance maritime naiſſantedevint tout-à-coup

formidable; lorſque Louis XIV, pour ſou

tenir une guerre ruineuſe contre l'Europe

entière, entretenoit ſur pied 5oo mille

hommes de troupes réglées, dans le temps

où il faiſoit fleurir tous les Arts par des

récompenſes d'éclat; lorſqu'il bâtiſſoit Ver

ſailles, Marly, les Invalides, &c. »

Ce calcul de fantaiſie a été étayé d'une er

· reur. Vauban , a t-on avancé, fortifia 3oo

places de guerre. « Il eſt vrai, continue ſon

33

défenſeur, qu'il fit travailler à 3oo places ;

mais il eſt fort différent de les fortifier,

ou de les réparer, ou ſeulement de les

armer en guerre. De cette différence ré

ſulte déjà un mécompte énorme, il devient

monſtrueux, lorſqu'on vient à conſidérer

que plus de 2oo de ces places furent conſ

truites ou réparées aux dépens de nos en

· nemis, & fort en delrors des limites actuel
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» les. C'eſt ainſi que MM. les Maréchaux de

» Broglie, de Vaux & autres, ont maintenu

» nos armées au centre de l'Allemagne, en

» faiſant fortifier un grand nombre de places

» ou de poſtes; & aſſurément jamais le Con

» trôleur-Général de nos Finances n'a en

» tendu parler de cet objet de dépenſe. De

» compte fait, Vauban n'a jamais édifié que

» 33 places neuves, dont les deux tiers furent

» exécutés avec l'argent & les cervées des

» ennemis. » - - -

· Obſervons ici que M. de la C. évalue à 8oo

mille livres la dépenſe d'un front de fortifi

| cation, tel qu'en conſtruiſoit Vauban. Des

Ingénieurs qui ſe ſont ſignés, lui ont objecté

tin fait poſitif, conſtaté par le prix des toiſés,

qu'un tel front aujourd'hui ne cpûteroit pas

4oo mille liv. & qu'au ſiècle dernier, il

n'en coûtoit pas 2oo mille. . :

Enfin, pour trancher ſur cette queſtion

oiſeuſe, ona fait au Dépôt de la Guerre ledé

pouillement des ſommes employées aux for

tifications,durant le Commiſſariat de Vauban;

le total des dépenſes extraordinaires fut de 95

millions. En y joignant les dépenſes annuelles

d'entretien, on ſe rapprochera des relevés les

plus exacts de différens Auteurs, entr'autres

de M. de Forbonnais. Ce ſavant & judicieux

Écrivain a enrichi ſon Ouvrage des Recherches

& Conſidérations ſur les Finances de France,

des Tables détaillées de recette & de dépenſe

annuelles, durant la plus grande partie du

règne de LouisXIV. Il en réſulte que, depuis•
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1678 juſqu'en 17o7, époque des travaux du

Maréchal de Vauban en qualité de Commiſ

ſaire-Général, l'article des fortifications ab

ſorba 141 millions. (1) C'eſt environ 27o mil

hons de nos jours.

Et remarquons que, preſqu'en totalité, les

dépenſès de l'Artillerie ſont portées ici au

compte des fortifications. Le pénétrant Apo

logiſte de Vauban a donc bien raiſon de dire

que ce réſultat donne une idée frappante des

reſſources économiques de ce génie univerſel.

" En effet, quand il n'y auroit point de

» fortereſſes en France, toujours§

» des armées, & par conſéquentdes caſernes,

, des Hôpitaux, des fours, des magaſins à

» poudre, des arſenaux, des hangards, &c.

, Or, tous ces objets furent pris ſur la ſomme

» totale des 141 millions. (2) ·

Nous ne penſons pas qu'on puiſſe ſérieu

ſement mettre en parallèle dans ce cas-ci,

l'autorité d'un calcul imaginaire fait par M.

de la C., avec celle de M. de Forbonnais ,

dont les relevés ont fait règle dans l'hiſtoire

de l'économie publique du dernier ſiècle, &

qui, ayant fouillé les meilleures ſources, ſe

3

2

3

(1) Voyez l'édition de Liége, 1758, en 5 vol.

in-8°. t. III p. 251, t. IV. p. 38, 145 & 291 , oü

ces tables ſont rapportées. -

(2) L'Auteur en compte 15 1, mais c'eſt évidem

ment une faute d'impreſſion ; nous nous en ſommes

aſſurés, en vérifiant ce compte fur les tables de
Forbonnais. - -
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rencontre avec les états conſervés dans chaque

Département. - -

M. de la C. a infirmé lui-même ſon auto

rité par des inattentions dont il eſt difficile

de rendre compte. Par exemple, il cite le

premier ſiège de Caſſel, ſi courageuſementdé

fendue par M. le Comte de Broglio dans la

guerre de 1756; & afin d'ôter à une enceinte

baſtionnée le mérite d'une efficace réſiſtance,

il affirme que la nouvelle ville n'etoit fermée

que d'une ſimple muraille, (1) avec des re

doutes & un camp retranche en avant. Il en

conclut que les Alliés, qu'il appelle un Corps

Hanovrien , firent le blocus, & non le ſiège

de Caſſel. Ce récit, que l'Auteur intitule un

fait hiſtorique, eſt controuvé preſque dans

tous ſes détails. La ville neuve n'avoit point

de murailles : celles qui ſubſiſtentaujourd'hui

n'ont été conſtruites que depuis la paix , le

· Rédacteur de cet article a été témoin ocu

laire de cette conſtruction, qui n'étoit pas

achevée en 1772. Cette ville neuve ne fut

nullement attaquée parles Alliésquiportèrent

tous leurs efforts ſur la ville vieille fortifiée.

./

(1) Cette définition de Ville vieille & de ville

neuve, adoptée par M. de la C. & par ſon adverſaire,

n'eſt pas exacte. Une partie de la Ville neuve même,

nommée la ville Allemande, étoit enveloppée dans

l'enceinte ſortifiée, aujourd'hui raſée ; 1'autre, ha

bitée par la Colonie des François réfugiés, étoit un

Fauxbourg ouvert, & forme une des plus belles villes

de l'Europe. -
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Lesattaquans développèrent plusdetrois mille

toiſes de tranchées. Le petit Corps qui les

compoſoit étoit de 28 mille hommes; aucun

ſiège ne fut plus régulier ; & ſi les Alliés l'a-

bandonnèrent au bout de trois ſemaines, on

dut cet abandon à l'intrépidité & aux bonnes

diſpoſitions de M. le Comte de Broglio, &
au retour de l'armée victorieuſe du Maréchal

du même nom.

Nous regrettons vivement de ne pouvoir

extraire des Conſiderations , celles qui déve

loppent, d'une manière auſſi lumineuſe que

profonde, l'étendue des idées de Vauban,

le rapport qui lie toutes ſes inventions, le

caractère de fécondité, de sûreté, de ſageſſe

qui les diſtingue. L'Auteur démontre dans

ces morceaux, que l'attaque aura toujours ſur

la défenſe la ſupériorité du fort ſur le foible;

que ſi Vauban a laiſſé l'un de ces deux Arts

dans un état ſubordonné à celui de l'attaque,

cela dut réſulter de la nature mêmedeschoſes,

· & que la plus grande ſottiſe ſeroit ſans doute

'd'imaginer qu'il peut exiſter des moyens de

*faire prédominer la défenſe, autrement que

§ proportions de forces qui feroient

que la défenſe ne ſeroit plus la défenſe. Il

· ajoute fort bien, que demander où eſt le mé

| rite de ces fort fications qui ne donnent pas

plus d'avantage aux aſſiégés qu'aux aſſié

geans, c'eſt demander où eſt le mérite d'une

Artillerie de cent canons qui ne peut nous

· donner aucun avantage contre une autre
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Artillerie de cent canons ? Enfin il paroît en

droit de demander où ſont les ſyſtêmes ſim

ples, grands, économiques, à préférer ſous

quelque rapport : Si on reconnoîtra jamais

CCS§ préférables dans une fécondité

de ſottiſes qui ſe réduiſent à graffir des vo

lumes º , - , ,º

On en feroit un de la multiplicité d'em

plois auxquels s'appliqua le génie de Vauban.

* Les levées, les moles, les écluſes, les je

» tées, l'art des fondations ſur les ſols les plus

» ingrats, ſur les fonds inconnus de la mer5

» le deſſèchement des marais, la réunion

» des plus vaſtes magaſins d'eau, les fleuves

» contenus & reſſerrés dans leurs lits; par

, » tout il déploya le grand art de preſcrire

· » des loix aux élémens fougueux, & avec un

» tact ſi sûr, que les théories les plus ſub

» tiles de l'hydraulique l'ont à peine rem
3J> placé. 23 - - - - . ! - }

Et de ſi prodigieux travaux, exécutés par

Vauban, Ingénieur & Méchanicien, ne com

poſent encore qu'une partie de ſa gloire. Ci

toyen, Homme d'État, Économiſte humain

autant que ſtudieux, il ſe preſente à la re

connoiſſance des peuples avec des titres que

perſonne, depuis lui, n'obtint en France au

même degré. " C'eſt ſur-tout dans ſes ré

» clamations ſur les beſoins de l'intérieur,

» ſur la misère des Peuples, ſur le défaut de

» proportion dans la répartition des charges,

» qu'on reconnoît l'ame de Vauban, Le Roi
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» liſoit ſes Mémoires, les apoſtilloit de ſa

, » main.... Dans l'un de ces Mémoires adreſ

º » ſés au Miniſtre des Finances, le 27 Janvier

» 1695, il traite de pluſieurs objets d'admi

» niſtration générale ; il déplore des mal

» heurs, il en indique les remèdes, il ré

» clame ſans ceſſe en faveur des Peuples

» malheureux. »

M. de Voltaire , & après lui, une foule

d'échos , ont diſputé à Vaukan le projet

de la dixme royale. Cependant l'Abbé de

Saint-Pierre, dans ſes Annales, avoit dit

poſitivement que le Maréchal lui avoit com

muniqué ſes idées à ce ſujet. Par la citation

du Mémoire précédent, l'Auteur des Con

7dérations, &c. a confirmé ſans réplique l'ali

légué de l'Abbé de Saint-Pierre, Dans cet

écrit, M. de Vauban dit au Miniſtre qu'une

dixme royale ſur toute eſpèce de revenus,

ſeroit meilleure que la Capitation, & il lui
annonce le§ de ſes idées ſur

· cette matière.

Le Public, qui a paru ſe reſſentir du mépris

avec lequel on s'eſt enhardi à traiter ces re

cherches & ces études politiques de Vauban,

le reconnoîtra ſans doute au tableau de main

de Maître qu'en a tracé l'Auteur des Con

ſidérations. * L'énumération de ſes talens

» & de ſes vertus, ſes connoiſſances ſur une

» multitude d'objets, la conception de tant

» de projets utiles diſcutés à fond; l'appli

» cation continuelle d'un eſprit occupé de

» vues grandes&générales, &que nepurent

- ，
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» jamais rétrécir les détails immenſes dont

» il étoit rempli , le contraſte qui reſulte de

» tant de genres ſtudieux, avec l'intrépidité .

» de ſon ame dans les périls de la guerre;

» cette foule d'idées toutes claſſées dans une

» organiſation qui embraſſoit tout, compo- .

» ſent ce tableau.…. La ſimplicité prit dans ſon

» âme un caractère d'élevation bien rare : il

» n'eut point cette timidité qui rend la vertu

» même ſi ſouvent inutile , mais une mo

» deſtie active, & qui pour, les choſes juſtes

» qui ne le regardoient pas, en fit le ſolli

» citeur le plus ardent, &c. &c. » :

(Cet Article eſt de M. Mallet du Pan.)

CoNFEssIoN générale de l'année 178;. A

Iſpahan, & ſe trouve à Paris, chez Buiſſon,

Libraire, hôtel de Meſgrigny, rue des

Poitevins, Nº. 1 3. · · · · ·

Le plan de cette petite brochure eſt original

& heureux. On peut faire entrer dans ſon

cadre une ſatire de nos mœurs, & un tableau

en même temps des travaux qui ont ſignalé

l'année. L'Auteur s'eſt borné à la première

diviſion, & ſans vouloir rien approfondir,

il a été léger, gai, & quelquefois plaiſant ;

ſans avoir un ſtyle ſoigné ni des prétentions,

il ſe fait lire, & on ſourit par intervalles. Il

ſentoit qu'il n'écrivoit qu'une feuille du mo

ment, & il s'eſt borné à y jeter la meſure

- - de
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de ſel & de choſes qui étoit ſuffiſante. Nous

l'invitons, dans le cas où il auroit le pro

jet de continuer ſes confeſſions chaque

année, à reunir dans ſon cadre tout ce qui

doit y entrer, & à profiter de mille traits

qui peindroient agréablement nos mœuis &

nos folies. Cet Ouvrage pourroit devenir pitts

intéreſſant que ce premier eſſai ne ſeinbie

l'annoncer. Nous allons en extraire les paſ

ſages les plus remarquables. - -

C'eſt l'annee 1785 qui , avant d'ex

pirer, va ſe confeſſer à Saturne, & rendre

compte de l'emploi de ſes momens. L'année,

-1786 qui lui ſuccède, l'en preſſe. - « N'eſt

» il pas temps, lui dit-elle, de mettre ordre

» à votre conſcience : Vous avez fait votre

» teſtament, j'en conviens ; vous m'avez

» légué votre mobilier qui, ſoit dit en paſ

» ſant, ne vaut pas grard choſe ; toutes vos

» acquiſitions ne ſont que du viager ; en fait.

» de patrimoine, rien du tout ; car, Dieu

» merci, vous avez tout dénaturé, tout

» aliéné, tout diſſipé.. .. Voulez-vous faire ,

», comme tant d'années, vos ayeules, qui ;
» ſont mortes dans limpénite Voy .

» l'année de la Pharſale, qui mit le monde

» aux fers, celles du maſlacre des Saxons,.

» des vêpres Siciliennes, de la Saint - Bar--

- » thélemi2 Allons, un peu de courage. DQn--

» nez un bon exemple.Si la mode prend que .

» les années ſe confeſſent, nos petites nièces.

» en ſeront plus ſages. . | . "

Saturne paroît, & c'eſt à lui que l'année #

N°. 3 j , 26 Août 1786. H |
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expirante s'accuſe de tous ſes torts.Elle com

mence par avouer qu'elle a mal fait de ra

mener le premier Janvier. Jamais, dit-elle,

je n'ai été plus fauſſe, plus menteuſe que

ce jour là, J'embraſſois à tort& àtravers des

gens que je ne connoiſſois pas; j'allois viſi

rer des grands dont je méditois la chûte, des

parens dont je convoitois la ſucceſſion, & à

qui je ſouhaitois de longs jours, &c. &c.

Elle ſe confeſſe d'avoir violé les règles de

la pudeur, d'avoir accouché de quelquesJour

naux qui, kambins à la vérité, ne font pas

encore grand bruit dans le monde. . ,

· J'ai rempli, dit-elle, l'Europe de libelles

indécens, de brochures inſipides, dont les

, moindres défauts ſont des plagiats & d'éter

nelles répétitions. - -

· Je crains bien d'avoir offenſé la Religion,

en ſuſcitant quelques prédicateurs dont les

phraſes ne contenoient que de jolis mots. *

· J'ai répandu un eſprit de vertige chez

preſque tous les Auteurs, qui leur perſuade

qu'un Ouvrage n'eſt bon que lorſqu'il eſt

hardi; on fronde en conſéquence ce qu'on
doit reſpecter. • -

: Je m'accuſe d'avoir ramené le règne des

charlatans, pour montrer comme il eſt facile

de ſubſtituer à la raiſon le fanatiſme le plus

otitré, Le temps des enchantemens eſt revenu,

& l'on a mieux aimé croire aux extravagances

qu'aux vérités éternelles. . , . . . .

| C'eſt moi qui dans les airs ai incendié

Pilâtre du Roſier, pour démontrer au Pu
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blic que l'Abbé *** eut bien plus de génie

en faiſant brûler à terre ſon balon. ·

: Ses devancières lui avoient appris que le

décorateur d'un boudoir étoit un artiſte plus

précieux que l'architecte ſavant qui bàtit

jadis le théâtre de Marcellus. Et elle a imité

l'exemple de ſes devancières. Elle a annoncé

au Public des pygmées comme des géans,

laiſſé les grands talens dans l'oubli, pour

ne vanter que des misères, &c. &c, &c.-

Cette tirade finit par un trait piquant. --

Je n'ai pu faire, au ſein de la France, un

éloge de Louis XII qui méritât la couronne

académique. - -

La réception d'un Avocat célèbre à l'A-

cadémie Françoiſe, devient un motifde con

feſſion. - Pardonnez moi, dit l'année, d'a- .

voir introduit un Avocat à l'Académie.-

Saturne lui répond: un Avocat ! auriez vous

donc penſé qu'elle auroit un jour beſoin d'un !

défenſeur ! · • · - -- • - º : - . -

| L'année paſſe enſuite en revue les modes.

des femmes, les coëffures en harpie, en Ri

chard cœur-de lion. J'ai arlequiné, dit elle,

le coſtume des hommes , j'ai couvert leurs

petits ſouliers de boucles coloſſales; leurs pe

tites têtes de chapeaux giganteſques; leurs

foibles doigts de larges bagues.- Le teur des

hommes vient enſuite. L'aunée a mis mali

cieuſement ſur leurs boutons les lettres de

l'alphabet, pour les renvoyer à l'A B C. Ce

qu'il y a de plus étonnant, c'eſt queje donnois

· a,pQutºº*Aºgº . Paris ,

- - Fi lj -
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lui répond Saturne, ne doit pas vous en ſa

voir gré.Un Romain qui ſe ſeroit montré

jadis à Rome en habit carthaginois, auroit

eré joliment accueilli par ſes concitoyens ! "

L'année s'accuſe enſuite de quelques évé

nemens politiques, des émeutes, des ſedi

tions qui ont été excitées depuis Conſtanti

nople, juſqu'à Londres & à la Haye. Cette

partie des confeſſions auroit pu être plus in

téreſſante & plus gaie. Il y avoit bien des

choſes à dire, & elles n'auroient pas été la

partie la moins recommandable de l'Ouvrage.

Nous engageons l'Auteur à ne pas dédaignerº

à l'avenir ce riche fonds, & qui peut être

mis en œuvre d'une manière originale. Ne

ſeroit-il pas plaiſant, en effet, d'entendre les

confeſſions des années des miniſtères de Ri

chelieu, de Mazarin, de Louvois , du Pro

tectorat de Cromwel & de tant d'autres. On

les prefereroit à coup sûr à la critique (quoi

que bien fondée ) des honneurs rendus à

Marſeille à une cantatrice, à un danſeur à

Hondres, & des tableaux expoſes au Louvre,

& des drames quin'amiſent les femmes qu'en

les faiſant pleurer. Des drames ! repond

Saturne, elles y ont du plaiſir ! c'eſt bien

François. . | |

• L'année s'accuſe de la mort d'un Miniſtre. .

(On devine qu'elle veut parler du Duc de

Ghoiſeul.) Saturne pleure cette mort; depuis !

la mort d'Agrippailn'avoit verſédelarmes plus

arrères. Celle du Duc Léopold de Bruiiſwick

ſur l'Oder, remplit cependant Satut ne d'in
• ..

*,
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dignation. li eſt prêt à repouſſer & à maudire

l'annee , qui obtient ſa grace en favenr du

rachat des Captifs & de la naiſſance du Duc

de Normandie, à condition qu'elle recom

manderoit à ſa fille (l'année 1786) d'être plus
ſage qu'elle. , , • ' ,

L'AMINTE du Taſſe , Traduction nouvelle.

: 1 vol. in-8°. A Paris, de l'Imprimerie de

· Ph. D. Pierres, premier Imprimeur ordi

: naire du Roi, rue S. Jacques. - -

CETTE Traduction eſt précédée d'une vie

du Taſſe fort bien faite, & de la Traduction

de la Préface compoſee par Gilles Menage

en 1 65 5. · -

- Nous avons déjà beaucoup de verſions de

cette Paſtorale, ainſi que des autres Poëmes

claiſiques de l'Italie, aucume n'eſt reſtee,

parce qu'on a enfin adopté un meilleur ſyſ

téme de Traduction que celui qui avoit pré

valu juſqu'ici. Il eſt démontré aujourd'hui

qu'il eſt impoſſible de rendre en proſe les

graces, le coloris de la poéſie, prétention

qui ſeule avoit pu inſpirer & ſou:enir le ſyſ

tême des Traductions libres. On s'en tient

donc, lorſqu'on ne traduit pas en vers, au

projet plus raiſonnable & plus utile, de ne

rendre que les penſees du Poëre, en ſe rap

prochant le plus qu'il eſt poſſible de ſes tour

| nures, en laiſſant à l'imagination du Lecteur

le ſoin de ſuppoſer & de rétablir les formes

brillantes qu'oii a été obligé de,#º La

11) ,
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Traduction en proſe eſt alors à un Poëme ce

que la gravure eſt à un tableau; elle en rend

les traits auſſipurement quelepermet letalent

, de l'Artiſte; elle indique les ombres & ies

clairs; mais elle n'en exprime pas les couleurs.

On traduit aujourd'hui, ſeulement pour faire

connoître un Ouvrage à ceux qui en ignorent

la langue originale, ou pour en faciliter l'in

· telligence à ceux qui ne la connoiſſent que

foiblement. Ce genre de verſion, ordinaire

ment accompagné du texte, eſt beaucoup

plus difficile que lesTraductions libres, quand

on veut que la littéralité ne détruiſe pas l'élé

gance; mais auſſi il a infiniment plus de mé

· rite, & ſur-tout plus d'utilité. . , "

, L'Ouvrage que nous annonçons eſt d'un

jeune homme qui paroît bien poſſeder la lan

gue du Taſſe, & qui écrit la ſienne avec aſſez

d'élégance & de correction. Cependant com

me cette verſion paroît n'être pour lui qu'un

objet d'étude ſur lequel il s'eſt exercé, dans le

deſſein de ſe préparer à des entrepriſes plus

| conſidérables, qu'il nous permette, en lui

, accordant les encouragemens qu'il mérite, de

lui faire quelques reproches dictés par le ſeul

intérêt que ſon Ouvrage nous ainſpiré. Dans

de certains momens il s'écarte de la fidélité

qu'il paroît s'être propoſée dans tout le reſte,

& nous avons remarqué que ces momens

étoient ceux qui préſentoient quelque diffi

culté.Au-lieu de s'attacher à la rendre, il

n'emploie ſouvent que des phraſes vagues,

•omne pour l'éluder , quelquefois même il
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la ſupprime tout-à-fait. Son ſtyle, en général

trop ſec & trop découpé, convient peu ſur

tout au genre de la Paſtorale, qui demande

plus de molleſſe & de fluidité que de pré

IllOn, - - - - • · .

· Ces défauts cependant ne ſe font pas ſentir

dans tout l'Ouvrage. Il y a pluſieurs morceaux

qui ſont écrits avec grace & ſe font lire avéc

plaiſir. Nous allons en citer un qui peut juſ

tifier à-la-fois nos critiques & nos éloges ;

mais nous prévenons l'Auteur que nous ne

ſommes ſi§ que pour l'engager à l'être

avec lui-même, s'il entreprend quelque jout -

un Ouvrage plus important. Ses Lecteurs lui

accorderont sûrement plus d'indulgence, &

nous convenons qu'il nous en paroît digne.

Dans la premièreScène,Daphnécondamne

les rigueurs de Sylvie pour Aminte, & veut

engager cette jeune Nymphe à ſe rendre à

l'Amour. º Tout téméraire, dit Sylvie, que

» tu appelles du nom d'amant, deviendroit

» mon ennemi. - 1 , .

D A F N E. , ,
-- . - • . " , ' i : · · , ..,

Stimi dunque nemico } , .
- - -

: - " . . : !

Il monton dell'agnella ? · ::: . : | | |

: - De là giovenca il toro ? · · · ·

Stimi dunque nemice · · · · · · ·

Il tortore a la fida tortorella ? | ' i. .

Stimi dunque ſtagione · · · : · : ;

º • - " • , • - ,: et- · i . i * *. •

Di nimi.izia e d'ira | . " .

- . La d 1 » • .. ! -- º - v , · · · ) ; » ; , 3

, La doce Pnma vera, , , , , , ,
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C'hor allegra e ridente,

- Riconſiglia ad amare

ll mondo, e gl'animali,

E gl'uomini e le donne: e non t'accorgi

Come tutte le coſe -

Hor ſono innamorate , -

D'un amor pien di gioia e di ſalute?

Miia là quel colombo -

Con che dolce ſuſurro luſingando

Baccia la ſua compagna;

Odi quel uſignuolo

; Che va di ramo in ramo -

Cantando, io amo, io amo : e ſe nol ſai,

ta biſcia laſcia il ſuo veleno, e corre

Cupida al ſuo amante: - :
-

- - - - - - .

van le tigri in amore:

Ama il leon ſuperbo e tu ſol fiera -

. Più che tutte le fiere

Albergo gi dinieghi nel ruo petto.

Ma che dice leoni, e tigri, 8 ſerpi,

Che pur han ſentimento! amano ancora

Gli alberi. Veder puoi con quanto affetto

La vite s'avviticchia al ſuo marito;

s

L'abete ama l'abete: il pino il pino;

L'orno per l'orno, e per la ſalce il ſalce

E l'un per l'altro faggio arde e ſoſpira.

Quella quercia, che pare

Si ruvida e ſelvaggia,
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Sente anch'ella il potere · .. ! · : .

De l'amoreſo foco : e ſe tu aveſſi

Spirto e ſenſo d'amore, intendereſti

· I ſuoi muti ſoſpiri, hor tu da meno

Eſſer vuoi de le piante -

Per non eſſer amante ? . · º · · · · ·

Cargia, cangia configlio, º ' :

• Pazzarella che ſei. º ' s ! -

· · · · · · · · , - 4 , - .. :• • • • • • • .

D A P H N É. , ,

« Tu crois donc que le mouton eſt l'en

» nemi de la brebis, le taureau de la géniſſe ?

» Tu penſes donc que le tourtereau eſt l'ef

» ſroi de ſa fidelle tourterelle : Tu vois donc

» le doux printemps comme la ſaiſon des

» haines & des fureurs, lui dont ſa beauté

» toujours nouvelle, invite à l'amour la Na

» ture entière : Tu n'apperçois pas comme

» tout ce qui reſpire eſt† des feux

†» quel doux roucoulement il careſſe & baiſe

º, ſa† · Roſſignol qui -

, ſaute de rameau# rameau, en chantant• • » . ' - ' ) EIII T7 T- • - : ,

, j'aime, j'aime. Sais tu que la couleuvre

» quitte ſon venin pours'élancer avec ardeur

» vers ſon amant : Les tigres aiment; le lion

» ſuperbe rugit d'amour.Toi ſeule, plus .

» fière que tous les animaux, tu nourris les,

» dedaius† cºur.Tu peux voir avec,

» quélle ardeur la vigue s'entrelace avec ſon

» époux.Le ſapin tend ſes rameaux vers le

- - * H v

>
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» ſapin ; le pin deſire le pin; l'orme ſoupire

» pour l'orme; le ſaule brûle pour le ſaule;

» le hêtre pour le hêtre. Ce chêne qui te '

» paroît ſi vieux & ſi ſauvage, obéit encore

» aux loix de l'amour. Si tu en connoiſſois

» les ſentimens & les délices, tu entendrois

tous leurs muets foupirs. Mais tu veux,

pour réſiſter avec plus de force à tous ſes

» attraits, avoir moins de ſenſibilité que les

plantes.Ah ! change, je t'en prie, de con

duite, petite folle, change de conduite. »

Tu crois donc , &c. Cette phraſe & les

ſuivantes, tournées ainſi en exclamation,

ont moins de vivacité que celles de l'original

qui ſont en interrogation. Daphné, pour ex

primer l'étonnement que lui cauſe la façon

· de penſer de Sylvie, lui demande : crois-tu

, donc, &c. On doit fentir cette nuance. Peut-^

être ne falloit il pas varier l'expreſſion dans

ces différentes phraſes; tu crois donc, tu

penſes donc, tu vois donc. La répétition dans

l'original a une grace qu'il étoit boh de#
ſerver.- Iui dont la beauté, &c. On né

peut guère appliquer ce pronorn à un êtré

inanimé, à moins qu'on ne le perſonnifie;

mais ce qui eſt plus grave, c'eft le peu d'e-

xactitude du ſens. Il y a dans l'original : re

gardes-tu donc comme une ſaiſon de fureur

& d'inimitié le doux printemps qui, main

tenant riant &# inſpire de nouveau.

Pamour aux animaux , aux humains , à'

toute la Nature ? Le mot maintenant, omis

par le Traducteur, n'eſt pas inutile; il donne
- v ' * • -

\
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un degré de force à l'argument de Daphné,

qui conſeille d'autant plus à Sylvie d'aimer,

que la ſaiſon même l'y invite : des# les

plus ardens, n'eſt pas exact non plus ; ces

mots, pien di giota e di ſalute, portent une

idée de bonheur que ne rend pas le mot

ardens. Admire n'eſt pas le mot propre. 44ura

ſignifie ſeulement regarde. Cet objet ne doit

pas en effet exciter I'admiration de Sylvie.

Toi ſeule , pius fière que tous les animaux.

Il y a dans le texte une oppoſition dans ces

mots : fiera efiere, qu'il falloit conſerver.Toi

ſeule, plus ſauvage que les plus ſauvages ani

maux, l'auroient rendue. Tu nourris les dé

dains dans ton cœur , eſt une métaphore

ſubſtituée à une autre ſans néceſſité. L'ori

ginal dit: tu lui refuſes une place dans ton cœur; .

ce qui ſeroit tout auſſi bien. Il y a ici deux

vers du texte ſupprimés, on ne ſait pourquoi. .

Mais non ſealement les lions, les tigres, les

ſerpens, qui du moins ſont des êtres ſenſibles ,

les arbres même reſſentent l'amour. Tout, le

reſte eſt très bien rendu, excepté la dernière

phraſe. Ah! change, je t'enprie, & c. D'abord

elle manque tout-à-fait d'harmonie. Je t'en

prie, n'eſt point dans le texte ni dans la vé

rité. Daphné n'a aucun intérêt à prier Sylvie

de ſe rendre à l'amour ; il le lui conſeille

ſeulement. Ce n'eſt pas de conduite non plus

qu'il l'invite à changer, mais de ſentiment,

de manière de penſer. Enfin, le mot de

petite folle n'eſt nullement du ton de la ſitua

tion. Cette expreſſion appartient #iquement

V}
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à la gaîté, & c'eſt fort ſérieuſement que ;

Daphne parle. Le mot pazzarella eſt bien !

un diminutif, mais il ne ſert à exprimer

que la différence d'âge entre Daphné & .

Sylvie.Jeune inſenſée étoit le mot propre ,

& malheureuſement celui de petite folle eſt

répété pluſieurs fois dans la ſcène, & y pro

duit par-tout un mauvais effet. - -

Voilà ſans doute de bien rigoureuſes cri

tiques ; quelques-unes , même pourront pa

roitre vétilleuſes; mais ſi elles prouvent que

nous n'en avons pas de plus eſſentielles à

faire, elles ne nuiront pas au ſuccès de l'Ou

vrage, & cette raiſon, jointe aux motifs que

nous avons expoſés plus haut, doit engager

l'Auteur à nous les pardonner. -

· ( Cet Article eſt de M. Framery. )

LE LrcÉH de la Jeuneſſe , ou les Études

réparées ; nouveau Cours d'inſèruction à

l'uſage des Jeunes Gens de l'un & de l'autre

ſexe , &# de ceux dont les

études ont été interrompues ou négligees ; .

par M. Mouſtalon, 2 vol. in-12. A Paris,

chez Servière, Libraire, rue Saint-Jean de
Beauvais. -

Cet Ouvrage eſt diviſé en quatre parties.

La première, ſous le titre de Grammaire

Françoiſe, renferme un tableau hiſtorique de

l'origine & des révolutions de notre Lan- .

gue, une expoſition nette & préciſe des
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principes raiſonnés qui en font aujourd'hui

a baſe; la ſolution des principales difhcultés

qui peuvent ſe rencontrer en parlant ou en

écrivant; un traité d'orthographe & de ponc

tuation ; enfin, les règles de notre veriifica

tion.. . - • ' *

La deuxième offre un précis de Mythologie,

ſuffiſant pour n'être point arrete à la lecture

des ouvrages en vers.

La troiſième eſt une Rhétorique deſtinée ,

particulièrement àorner la mémoire desjeunes

gens, par des exemples tirés des Auteurs an

ciens & modernes. Il n'y a pas un mot latin

qui ne ſoit traduit en note. .. .

La quatrième enfin contient les règles pro

pres à chaque genre de Littérature. Leur ex

poſition eſt preſque toujours accompagnée

de l'hiſtoire du genre dont l'Auteur parle,

& de la notice des principaux Ouvrages qu'il

a fait naître chez les Grecs, chez les Romains

& parmi nous.

Le Cenſeur de cet Ouvrage, après en avoir

donné une idée ſuccincte, ajoute : º Je crois ,

» qui doit être très-néceſſaire à ceux qui

29 ceux qui le ſeroient déjà. »

» veulent être inſtruits, & utile même à

93 † le Public recevra avec plaiſir l'impreſ

ion d'un livre qu'on peut regarder comme

» un Cours complet de Belles-Lettres, &

· Cet éloge ne nous a point paru exagéré ;

l'Ouvrage doit faire honneur à ſon Auteur, .

A • ' • .& doit être utile à la jeuneſſe. .
• :

A
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LEConcert du Mardi 1 5 de ce mois, a été

l'un des plus beaux de cette année.Le Sacrifice

de Jephté, Scène nouvelle de M. Deshayes,

a fait un très-grand plaifir. Elle a paru d'une

expreſſion pleine de chaleur & vivement

fentie. M. Deshayes, qui s'eſt déjà diſtingué

dans des genres où l'on eſt à peine apperçu,

donne l'eſpoir d'être compté un jour dans

le petit nombre de Compoſiteurs que la Na

tion Françoiſe oppoſe à ſes rivales; & cet

eſpoir ſeroit peut être déjà rempli, s'il avoit

trouvé les occaſions de mettre ſes talens en

évidence; mais ces occaſions ſont trop rares à

Paris : & c'eſt peut-être leur diſette, plus que

, toute autre raiſon, qui s'oppoſera long temps

à ce que la France obtienne le rang auquel

elle pourroit prétendre dans l'empire muſical,

Un jeune Artiſte perd à ſolliciter l'exécution

de ſes premiers eſſais, le temps qu'il pourroit

employer à ſe perfeétionner , toute émula

tion eſt étouffée , & l'on néglige néceſſaire

ment un talent dont on ne peut eſpérer de

recueillir les fruits. Ces réflexions où nous a

conduitsM.Deshayes, nous ont éloignés de ſa

, -

+ |
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· ſoigner davantage

Scène, qui a été fort bien chantée par Mlle

Vaillant. Nous invitons cette jeune Canta

trice, qui eſt maintenant au deſſus des encou

ragemens, à ſe rendre encore plus maîtreſſe

· de ſa voix ; à ne la pas jeter dans les cordes

hautes, mais à l'y porter avec douceur ; à

l, déclamation du récitatif,

& ſur-tout à s'exercer ſur des paroles Fran

çoiſes.Il ne faut pas qu'elle oublie qu'elle n'eſt

point Italienne, & que c'eſt ſur ſa langue ſeule

u'elle peut obtenir une réputation. Elle n'en

†avoir aucune parmi les Chanteuſes de

l italie, tandis qu'elle doit eſpérer parmi les

nôtres une place diſtinguée, ſi elle peut

fournir ſon porte-feuille de morceaux auſſi

bons que celui de M. Deshayes. Nous eſpé

rons que Mlle Vaillant nous ſaura gré de ces

conſeils. Nous aurions craint de les lui don

ner il y a quelques années ; mais ſon talent

formé & ſes ſuccès mérités, la rendent digne

aujourd'hui de les recevoir. - ! 1

r Mme Garnier Canavas a chanté un ron

deau Italien, & a exécuté ſur le piano-forté

une ſonate de Clementi. Sa voix eſt très

jolie , & ſa manière de chanter foit bonne ;

elle chante en Muſicienne & avec préciſion ;

il a paru ſeulement qu'elle manquoit un peu

d'habitude. Quelques études encore, parti

culièrement à l'égard de ſon intonation, &

nons croyons pouvoir lui préſager un très

grand talent. Nous ne dirons rien de ſon

exécution ſur le piano-forté, qui a paru ce

pendant sûre & brillante ; mais l'inſtrument
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étoit fi diſcord qu'il a été impoſiible d'enbien

juger. - • - , • ' -*

Le Te Deum , nouveau Motet de M. Phi

lidor , a fait la ſenſation la plus vive. Une

ſuperbe facture, mérite ordinaire de ce Com

poſiteur, uni au chant le plus mélodieux &

le plus flatteur, a ravi tous les ſuffrages. Plu

ſieurs morceaux ont été diſtingues, particu

lièrement un Cantaºile chanté par M. Laïs

avec une perfection rare; un petit chœur

· d'un chant charmant, dont le mème M. Laïs

a exécuté le coryphée avec un mérite égal,

& ſur-tout le verſet Judex cr deris qui, par

un ſavant déſordre d'harmonie, très-analogue

, aux paroles, a ému, tranſporté tous les Spec

tateurs.Si quelque choſe pouvoit ajouter à la

réputation, à la gloire de cet habile Maitre,

| ce ſeroit ce Te Deum. C'eſt ſur de pareilles

épreuves qu'il faut juger un Compofiteur, &

non lorſqu'il eſt aſſervi à des paroles qui, par

le plus ou le moins d'intérêt§
| rent, décident ſeules de ſa§
ſuccès. . " " · · · · ·
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ON ne ſauroit conſidérer la remiſe qui

vient d'étre faite, le Samedi 5 de ce mois, de

la Tragédie de Sertorius, que comme un

hommage rendu par les Comédiens au génie

· du grand Corneille. Le goût eſt tellement

changé en matière de ſpectacle depuis quel

-ques années, qu'on néglige aujourd'hui ce

qu'on aimoit autrefois. Il eſt paſſé le temps

où les connoiſſeurs nombreux alloient admi

| rer les belles Scènes de Sertorius & de Ni

· comède, où la profondeur, l'étonnante lo

· gique, les connoiſſances politiques, les reſ

ſources de l'imagination du créateur de la

- Tragédie Françoiſe trouvoient dans les Ama

ºteurs du Théâtre des appréciateurs éclaires.

, Du taſte dans les decorations, du luxe dins

· les habits, de la poinpe dans l'enſemble de la

· repréſentation, des marches, des combats,

des mouvemens rapides, des ſituations inat

tendues, des jeux de poignard ; en un mot,

toutes les reſſources de la pantomime : voilà

ce que le Public applaudit & recherche, voilà

ce qu'on ne trouve point dans les Pièces de

Corneille, & encore moins dans celles où il

a voulu paroître avec les ſeules reſſources du

genre admiratif Il faut donc répéter ce que

nous avons dit ; ce n'eſt point dans l'eſpoir

d'amener l'affluence, par conſéquent de bon

nifier leurs recettes que les Comédiens ont
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rèmis Sertorius, c'eſt pour honorer la mé

moire de Corneille; nous les en félicitons.

Il eſt beau d'immoler quelquefois ſes intérêts

à la gloire d'un grand Homme, & ce ſacri

fice etoit digne du premier Théâtre de la Na

· IIOIl, f . ' , , , , , , '

Il faut pourtant en convenir ; Sertorius

n'eſt point un Ouvrage fait pour être goûté

par tout le monde. On y rencontre des beau

tes ſublimes; mais l'intérêt eu eſt preſque

nul. Pompée y fait quelquefois un perſon

nage au-deſſous de ſon nom ; l'amour de Ser

· torius pour Viriate, ſes irréſolutions, ſa ja

· louſie glacée & paſſive, dégradent ſouvent ſon

caractère; Perpenna eſt preſque toujours d'un

ridicule qu'on ſouffriroit à peine dans la Co

médie; Ariſtie eſt un perſonnage qui ne fait

qu'embarraſſer l'action, & Aufide eſt d'une

baſſeſſe dégoûtante. Lorſque Corneille fit re

préſenter Sertorius ( en 1662 ) la Nation

avoit aſſez de goût, elle étoit aſſèz éclairée

pour diſtinguer tous ces défauts; mais comme

des révolutions ſucceſſives avoient longtems

tourné les idées vers la politique, on ſuivoit

avec intérêt les développemens du caractère .

fier & impoſant de la Reine Viriate, on ad

miroit la Scène de Pompée & de Sertorius au

troiſième Acte, & toutes les Scènes où la

majeſté des idées eſt ſoutenue par la force du

raiſonnement, par l'énergie & par la nobleſſe

du ſtyle , on applaudiſſoit avec tranſport ces

vers de Viriate, en parlant de Sertorius : -

J'aime en Sertorius ce grand art de la guerre . . .
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Qui ſoutient un banni contre toute la terre; . '

J'aime cn lui ces cheveux tout couverts de lauriers,

Ce front qui fait trembler les plus braves Guerriers,

Ce bras qui ſemble avoir la victoire en partage ;

L'amour de la vertu n'a jamais d'yeux pour l'âge ;

· Le mérite a toujours des charmes éclatans ;

Et quiconque peut tout eſt aimable en tout temps.

· C'étoit avec enthouſiaſme qu'on entendoit
Sertorius dife à Pompée : • • # !

Je n'appelle plus Rome un enclos de murailles

Que ſes proſcriptions comblent de funérailles ;

Ces murs, dont le deſtin fut autrefois ſi beau,

N'en ſont que la priſon, ou plutôt le tombeau ;

A *

Mais pour revivre ailleurs dans ſa première force,

Avec les faux Romains elle a fait plein divorce ; .

Et comme autour de moi j'ai tous ſes vrais appuis,

Rome n'eſt plus dans Rome, elle eſt toute oùje ſuis.

Ces morceaux, & beaucoup d'autres qu'il

ſeroit trop long de citer, faiſoient oublier les

morceaux†& négligés; & en faveur du

grand parti que dans ſa fécondité ſublime, le

génie avoit tiré d'un fujet triſte, ingrat &

·froid, on pardonnoit les défectuoſités, on fai

ſoit grâce aux incorrections. Aujourd'hui on

eſt bien éloigné de ce ſyſtême. Raſſaſiés de

jouiſſances, accoutumés aux excès, inſtruits

enapparence, ignorans par le fait, dédaigneux

par ton, & frivoles par habitude autant que

ipar caractère, nos Spectateurs reſſemblent à
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ces gourmets blaſés qui prennent leur dégoût

pour de la délicateſſe. |

| Ce qui nuit encore à l'effet des Ouvrages

de Corneille, º c'eſt, commè l'a dit Voltaire,

» le défaut d'Acteurs dignes de les repré

» ſenter. On n'encourage peut être pas aſſez

» cette profeſſion, qui demande de l'eſprit,

» une connoiſſance aſſez grande de la langue,

» & tous les talens extérieurs de l'art ora

toire. Mais quand il ſe trouve des Artiſtes

» qui réuniſſent tous ces mérites, c'eſt alors

» que Corneille paroît dans toute ſa gran

• deur. » S'il falloit des preuves pour§
tenir cette opinion, nous citerions à l'appui
l'illuſtre Lekain & Mlle Clairon. a -

- • « -- -

>>

3

' .

====

ANNoNcEs er NoTicEs.

Lºrr,.. à, M. D***, Étudiant en Chirur

gie, par M. Fabre, Profeſſeur aux Écoles Royales de

Chirurgie, &c. pour ſervir de ſupplém nt à on traité

des maladies vénériennes. A Édimbourg, & ſe trouve

à Paris, chez Théophile Barrois le jeune, Lib. quai

des Auguſtins, N°. 18. ' .

, Ces Lettres ſont écrites à l'occaſion d'un Ouvrage

que M. Peyrilhe, Pref ſſeur de Chimie & de Bota

nique aux Écoles Royales de Chirurgie , vient de

publier ſur la vertu anti-vénérienne de l'alkali volatil.

« C'eſt là, dit cet Auteur, une de ces idées auxquelles

» on ne doit ſe rendre qu'après le plus ſévère exa

» men & les réflexiens les plus mûres : j'invite les

» Maîtres de l'Art à s'y livrer , ſi c'eſt une vérité, il
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» importe qu'elle ſoit répandue; ſi c'eſt une erreur,

- » il faut la diſſiper dès ſa naiſſance. » . · · · ,

· C'eſt d'après cette invitation que M. Fabre s'eſt

cru obligé d entrer en lice avec M. Peyrilhe; niais

auparavant, il juge à propos de faire connoître à ſon

Correſpondant les différentes ſources où il a puiſé

ſes principes : c'eſt le ſujet de ſa première Lettre. .

| Dans la ſeconde Lettre, M. Fabre e1poſe le précisº

du ſyſtéme de M. Pey-ille ſur ces ſortes de mala
| dies. - "- - - · · · · Ns

· Dans les Lettres ſuivantes, M. Fabre développe

les ravages que f it cette maladie, & par quel pro

cédé le remède uſité la détruit dans la perſonne qui

en eſt affectée : c'eſt aux vrais Maîtres de l'Art à ap

Frécier cet Ouvrage qui intéreſſe réellement l'huma

nité, dans la circonſtance préſente ſur tout, oû tant

de Charlatans, ſous des noms qui peuvent en impoſer,

cherchent à tendre des piéges au Public. Pour nous,

ſuivant les ſeules lumières de la raiſon, nous ne dou

tons pas que ces Maîtres de l'Art ne rendènt à M.

Fabre toute la juſtice qu'il nous a paru mériter a cetégard. • • •

| -- » • •• • • # • • -- * - -- • • • < ----'-- . - • -* :

Tr a r r é Hiſtorique de tous les Animaux qui

habitent la France , par M. Buc'hoz, Médecin de

MoNsIEUR &c., in : 4°., Tome II. A Paris, chez

l'Auteur, rue de la Harpe, au-deſſus du Coilége

d'Harcour. - - -

Re cHeRcH #s ſur la nature & les cauſes de la

richeffe des Nations; traduit de l'Anglois de M.

Smith, 6 Vol. in-12. A Londres ; & ſe trouve à

f'aris, chez Poinçot, Libraire, rue de la Hatpe,

près Saint Côme, ' , - • • - - -

| Ce n'eſt pas ici un Ouvrage frivole , auſſi n'a t

il pas un ſuccès Pe vogue. C'eft un de ces Écrits *

· auſſi utiles que ſérieux ; & le nom de ſon Auteur

|
#
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établiroit ſeul en ſa faveur un préjugé avantageux.

Quant au mérite intrinsèque de l'Ouvrage, voici ce

· qu'en avoit dit le Journal des Savans en 1777 avant

que ce Livre eût été traduit : c« On reconnoît dans

• ce grand Ouvrage la ſupériorité de génie & de

» talens à laquelle nous devons la théorie des ſenti

» mens moraux, réimprimée depuis peu en Angle

• terre pour la dixième fois. Les queſtions écono

» miques les plus importantes y ſont traitées avec

» toute la netteté, l'ordre & la profondeur dont

» elles ſont ſuſceptibles; & l'Auteur, dans le choix,

» la nouveauté, la juſteſſe de ſes obſervations, &

•,dans les conſéquences qu'il en tire, montre par tout

» un degré de diſcernement & de ſagacité qu'on ne

» peut s'empêcher d'admirer, parce qu'il § extrê

» mement rare. »

| PoissoN Aérien vu par les Auteurs de l' Aréof- .

tet,placé au Moulin de Javelle, & par M. Mont

golfier dans le courant d'Octobre 1785 , par Louis

Bulliot, Chanoine de l'Egliſe Col'égiale de Semur

en Auxois.Se vend à Paris, chez M. Guyot, Con-,

cierge de l'Académie d'Architecture, au Louvre.

Prix, 15 ſols. , - f - - - • » • .

ME MoIRE pour ſervir à l Eloge du Maréchal

de Vauban, par M. le Chevalier de Curel, Brochure

in-8°. de 23 pages. A Bruxelles ; & ſe trouve à

Paris, chez M. Lambert, Imprimeur - Libraire, rue

de la Harpe, près Saint Côme. - , · , ·

Cette Brochure peut être utile à ceux qui cou-.

courent pour le Prix que vient de propoſer l'Acadé

mie Françoiſe. , . · - |. -« - * • .. · • · · · · · · · · *..

· MA N v E z eu Vocabulaire des Moulins à pot,

orné de quatre figures en taille douce, in 8°. de

1o9 pages. Prix, 1 liv. 16 ſºls btoché. A Amſter-.
•, -1 * ;

. C. .. .. !
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dam ; & ſe trouve à Paris, chez Lejay, Libraire, rue

Neuve des Petits-Champs, près celle de Richelieu.

Ce Manuel contient l'explication des termes tech

miques, & de ce qui eſt plus néceſſaire à connoître

pour tous Meûniers & Propriétaires de Moulins. .

ONz1 # ME Cahier des Eſſais Hiſtoriques ſur

l'Hiſtoire de France, par M. de Sauvigni. A Paris,

chez Clouſier, Imprimeur - Libraire, rue de Sor

bonne. · * ' • . --

Ce Cahier complette la Traduction des Épitomes

de l'Hiſtoire des Franes C'eſt un Abrégé qui coin

mence à l'origine des Francs,vers 24o de l'aire vul- -

gaire, & va juſqu'à la mort de Chilpéric. Cet Ou

# eſſentiel a notre Hiſtoire, n'avoit jamais été

traduit ; il offre des lacunes auxquelles M de Sau

vigni a ſuppléé, en y inſérant plus de ſoixante paſ

ſages d'Auteurs contemporains, qui éclairciſſent des .

faits importans. Ces paſſages, pour la plupart , ne

ſe trouvent dans aucun de nos Hiſtoriens, pas

même dans l'imuenſe Colection de Dom Bouquet.
' º - * • . - . - .'' , : ..

S E r z E Cahiers des Jardins Chinois en trente

Planches, dont vingt huit Châteaux de l'Empereur

de la Chine, les Jardins de Caumartin près Dijon,

# de M. le Comte d'Eſpagnac à Paris. Prix,

I 2 l1V, " , -

, On donne un quart de remiſe ſur la Collecº

tion entière, qui eſt préſentemcat de 13 5 liv. A

Paris, chez Lerouge, rue des grands Auguſtins.

Ceux qui prennent la Collection ſont priés de ſe

faire inſcrire , puiſqu'ils ont le droit d'avoir les

Cahiers à un quart de moins à meſure qu'ils paroî

tront. On trouve chez lui le Plan de Manheim avec

les environs, par Denis Cape, Ingénieur de l'Elec

teur, chef- d'œuvre, à 13 lignes pour 1oo toiſes. .· Prix, 6 liv. en blanc, 12 liv. lavé. • , -
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: Ceux qui veulent que leurs Jardins paroiſſent gra

vés, n'ont qu'à les envoyer au ſieur Lerouge. . ::

PARTITIoN de Nina, ou la Folle par Amour,

Comédie en un Acte & en pi oſe, miſe en muſique

ar M. d'Al***. Prix , 18 liv. ; les Parties ſe ven

dent ſéparément 9 liv. Œuvre 5. -

Le ſuccès brillant de cette Pièce doit répondre de

celui de cette Partition, qui ſe vend à Paris , chez

Leduc, au Magaſin de Muſique & d'Inſtrumens,

rue du Roule, N°. 6.

FE vr z z r s de Terpſychore , Numéros 3 1 à 39,

formant un Journal pour la Harpe & un pour le

Clavecin. Prix, chaque Numéro 1 liv. 4 ſois. Abon

nement pour cinquantedeux Numéros de chaque

Journal ;o liv A Paris, chez Couſineau père &

fils, Luthiers de la Reine, rue des Pouics. -

, -« T A B L E.

E»rrrs d'un Célibataire à Confeſſion générale de l'année

M. le Vicomte de V..., 14 i 1-8 « , - 1 68

Réponſe d la Queſtion , 148iL'Amtnte du Taſſe, 173 .

Charade, Enigme & Logo | Le Lycée de laJcuneſſe, , 18e

gryphe , 1 s 2 Consert Spirituel . , J 82.

Conſidérations ſur l'Influence Comédie Françoiſe, 185 ?

du génie de Vauban , 1 54 Ansonces & Notices, 188

A P P R o B A T 1 o N. · :

| J'Ai lu . par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 26 Août 1786. Je n'y

ai rier trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A .

Paris , le 25 Août 1yté. G U I D I.
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JoURNAL PoLITIQUE/

| DE BRUx E L LE s

· · · A L L E M A G N E. .. , .

DE HA M B o U R G, le 2o Juillet. .

Lº Prince Héréditaire de Danemarck eſt

'revenu le 6 à Copenhague du camp de

Scanie, & avec toute ſa ſuite. Le Roi de

-Suede l'a décoré de l'Ordre des Séraphins,

& a fait préſent d'une bague enrichie a cha

· cun des Princes d'Auguſtenbourg. Le 8, ce

· Monàrque lui mèmepaſſa d'Helſingbor à El

ſene ir, & arriva à Copenhague ſous le nom

· de Comte de Haga. Il dîna à Marienluſt

avec toute la Famille royale, & ſe rembar

qua le ſoir pour Gothembourg, au bruit \

d'une ſalve d'artillerie. . - -

Le 14 Mai, la Cour de Pruſſe a répondu

en ces termes au Mémoire de la Cour de

Ruſſie, touchant l'affaire de Bantzick.

Le Roi avoit cru pouvoir ſe flatter qu'à la fin

, la ville de Dantzick ſe contenteroit des ſacri

fices conſidérables & des avantages non moinsim

portans qui lui ont été faits & accordés de la part
N°. 3 1, 5 Août 1786. d
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de la Courde Berlin , non-ſeulement par la Con

vention du 22 Février 1785 , mais auſſi par la te

neur du Mémoire qui a été remis à M. le Prince

Dolgoroucki, en date du 15 Septembre de la mê

me année ; & qu'enfin elle mettroit une fois pour

toutes un terme à toutes prétentions ultérieures ;

qu'en revenche elle commenceroit à mettre la ſuſ

dite Convention à exécution, & à en jouir effecti

vement, ainſi qu'il a toujours dépendu d'elle de

le faire. C'eſt donc avec déplaiſir que S. M a dû

voir par le nouveau Mémoire , que M. le Prince

Dolgoroucki a remis à ſon Miniſtere au commen

cement du mois d'Avril, & par la lettre qui y

étoit jointe de la part de M. le Vice-Chancelier

d'Oſtermann, en date du 14 Mars, que S. M. Im

périale a accepté à la vérité les avantages nou

vellement accordés à la ville de Dantzick ; mais

qu'en même-tems Elle a jugé à propos d'inſiſter .

encore, qu'il fût permis au Magiſtrat de Dantzick

de percevoir à ſon bureau de douane près du Block

haus , ſur ſes ſujets Pruſſiens, non-ſeulement un

équivalent pour la douane du Nouveau-Fahrwaſ

ſer, mais auſſi un autre pour la dauane à Fordan ,

& que S. M. Imp. croit effectuer par-là un équi

libre parfait à l'égard du commerce & des douanes

entre la Pruſſe & les Dantzickois, pendant que

cet équivalent, qui devoit ſe payer au Block

haus de Dantzick pour la douane de Fordan , eſt

fixé à huit pour cent , déduction faite des

deux pour cent pour la douane du Nouveau-Fahr

· waſſer. - -

Le Roi ſouhaite très-ardemment de montrer en

tout ce qui eſt aucunement poſſible, ſa déférence

pour la reſpectable médiation de S. M. l'Impéra

trice de toutes les Ruſſies ; & S. M. croit avoir

deja donné, durant tout le cours de cette conteſ

tation, que la ville a ſi inutilement fait naître,



· des preuves non-ambiguës de la vérité de ces ſen

| timens qui l'animent ; mais dans l'occaſion pré

· ſente, Élie ne ſauroit entrer , de quelque façon

, que ce ſoit, dans une prétention abſolument mal

-† dont la ruine totale du ccmmerce de

| ſes ſujets de la Pruſſe occidentale ſeroit la ſuite

| immanquable : elle ne ſauroit abſohument aller

au-delà de ce qu'Elle a déja accordé à la ville de

Dantzick par le Mémoire du I 5 Septenibre 1785.

. Au contraire elle s'y tiendra invariablement. La

| , Cour de Berlin croit avoir répondu déja d'avance

' , parce Mémoire , ſuffiſamment à toutes les raiſons

| par leſquelles dans la nouvelle note de M. le Prin

, ce d'Olgoroucki on a voulu appuyer les propoſi

- tions qui y ſont faites. Ainſi l'on ne répétera pas

, ici tout le contenu de ce Mémoire ; mais l'on ſe

.. contentera dé s'y référer, principalement au troi

, ſieme article. Un court extrait de la ſubſtance de

- ce Mémoire montrera en attendant combien peu

, l'on doit admettre la mod.ſication propoſée dans

, la derniere note, ſans bleſſer d'une façon tout-à-

fait étrange non-ſeulement les droits & les inté

. rêts du Roi & de ſes ſujets, mais auſſi ia ccnven

' - tion du 22 Février, que la ville de Dantzick alle

, gue à cette occaſion à tort en ſa faveur.

Il eſt univerſellement connu & ſuffiſamment

prouvé que la ville de Dantzick n'a jamais eu un

· droit excluſifau commerce de la Pologne ou à la

' navigation de la Viſtule, ni par des accords ou

-des privileges, ni par une poſſeſſion fondée ſur

| des titres légitimes ; qºe le Roi & ſes ſujets , par

la poſſeſſion légitime du port & de la pius grande

, partie de la Viſtule , ont au contraire un droit du

: moins égal, ſinon meilleur, que les Dantzickois à

· la navigation illimitée ſur cette riviere & au

| commerce de la Pologne; & que ſi l'on accorde

: aux Dantzi.kois le libre paſſage du territcire Pruſ

d 2
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ſien , l'on peut exiger de cecôté-ci, en vertu

du d oit de réciprocité , une l berté de caſ

ſage égale ſur le terriro re de Dan-zick ; liberté

que Ja ville n'a contetrée que depuis quelques

années aux ſujets Pruſſiens que par pure chicane,

comme c'eſt auſſi par le me me eſprit de chicane

· qu'elle a fait naître le diiférend connu avec Sa

Majeſté. -

Le Rci , dans la vue de prouver à S. M. l'Impé

ratrice de tou es les RUſſies toute l'étendue de ſa

· déférence pour ſa médiation, & pour la pro

tection qu'Elle veut bien sccorder à la ville de

Dantzick, a donné les mains à I'acccmmodement

conclu le 22 Février de l'année derniere, quel

qu'onéreux & déſavantageux qu'il ſoit pour ſes

ſujets. Par cette conventien Sa Majeſté, ſans y

être obligée en aucune maniere, a ſacrifié entié

rement le commerce d'exportation de la Pologne

par le Nouveau-Fahrwafler, qui eſt d'une impor

tance univerſellement reconnue, & qui ſurpaſſe

de beaucoup le commerce d'importation ; & Elle

l'a excluſivement abandonné à lavijle de Dantzick.

C'eſt ſeulement a t commerce d'importation par

- cette embouchure de la Viſtule que S. M. a§

vé la ccncurrence en faveur de ſes ſujets , plus

pour l'approviſionnement de la Pruſſe même qu'eu

égard au commerce de la Pologne, qui eſt impoſ

ſible aux ſujets Pruſſiens en concurrence avec les

habitans d'une ville auſſi riche & auſſi avantageu

ſement ſituée que l'eſt Dantzig Pour aſſurer ce

pendant auſſi à l'égard de ce commerce d'importa

tion de la Pologne la prépondérance aux Dant

zickois, S. M. a conſenti par l'art. 4 de la conven

tion du 22 Février 1735, que le Magiſtrat de

Danzick pourroit ériger près de ſon Blockhaus un

Bureau de douare, pour lever ſur les marchan

diſes & effets que les ſujets Pruſſiens importeroient
- l.
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par le Nouveau-Fahrwaſſer, te's droits de douane

& de tranſit qui ne paſſeroient pas le taux des

droits de douane pruſſiens. L'on n'a qu'à lire ſans

préjugé ni partialité l'art. 4 de la convention ,

pour ſe convaincre qu'il a été ſeulement queſtion

d'accorder au Magiſtrat de Dantzick un équivalent

pour les droits que le Roi perçoit au Nouveau

Fahrwaſſer. C'eſt de ces droits ſeuls qu'il a été

fait ment on dans la convention , mais aucune des

Parties contractantes n'a eu l'idée, méme la plus

éloignée, d'étendre cet équivalent à toutes les

autres douanes que le Roi poſſede dans ſes Etats,

& que peut-être jamais un navire de Dantzick

ne peut paſſer : ſpécialement n'a-t-on p s eu cette

idée à l'égard de la douane de Fordan, qui exiſte

de tems immémorial à une grande diſtance de

Dantzick, que le Roi a acquiſe par la ceſſion de la

Pruſſe ci-devant Pelonoiſe, qui lui a été confir

mée par un tarif de cominerce dont S. M. eſt con

venue avec la République de Pologne; enfin qui

ſ leve ſur les ſeuls Polono s, & ne peut toucher

les Dantzickois que d'une maniere très-indirecte.

Ni dans la convention, ni dans tout le cours de la

négociation, la deuane de Fordan n'a été nom

mée ; ce qui néanamoins, dans le cas d'une exten

fion ſi ſinguliere, auroit été abſolument néceſ

ſaire, puiſqu'alors le Roi n'y auroit certainement

pas conſenti. Si aujourd'hui on veut la faire naître

par interprétation , & par une conſéquence tirée

du prétendu équilibre du commerce des Pruſſiens

& des Dantzickois , le Roi attend de la juſtice & de

l'amitié de S. M. l'Impératrice de Ruſſie qu'Elle

ne changera point ſon droit de garantir les arti

cles clairs & manifeſtes de la conv ention en un

droit de les interpréter ſeule, & qu'Elie ne fera

pas toujours cette interprétation en faveur de la

ville de Dantzick, Sa Majeſté ſe croit plutôt en

- d 3
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droit, comme Partie contractante principale de

la convention , d'entreprendre Elle-même l'in

rerprétation d'un article litigieux de la conven

tion avec la ville de Dantzick, & d'y renoncer

plutôt en entier , ſi les Parties ne peuvent s'ac

corder à ce ſujct. -

La fin à l'ordinaire prochain. | |

Dans l'après midi du 25 Juin, un orage

terrible , accompagné de grains de grêle

dont la plupart étoit de la groſſeur d'un œuf

de poule, a dévaſté la Baronnie de Lehn

dans la Fionie. En pluſieurs endroits, les

grelons étoient entaſſés à la hauteur d'une

demie aune.
-

Dans pluſieurs diſtricts de la Norvege &

de la Suede un inſecte [ phalaena graminis

Linnaei ] fait des ravages allarmans.

La Compagnie Aſiatique de Copenhague

a reçu la nouvelle que ſes vaiſſeaux la Prin

ceſſe royale, Cap. Junge; le Mars, Capit.

Bagge, & la Princeſſe Charlotte Cap. With,

ſont en chemin pour revenir de l'Inde. .

On écrit d'Embden , que le vaiſſeau

Pruſſien , le Prince Frédéric Guillaume y

eſt arrivé heureuſement , venant de Can

ton en Chine ; la cargaiſon qu'il a apportée

ſera vendue au commencement du mois

prochain. . - -

On apprend de Rendsbourg, que le Ba

ron de Guldencrone, le ſieur Bruning &

pluſieurs autres perſonnes, en ſe promenant

dans un bateau ſur la riviere d'Eyder , ont
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· eu le malheur da ſe par un coup,

de vent & de périr. · · · , * J.

Le nombre des fabricans de marchandi- .

ſes d'ambre jaune à Stolpe dans la Poméra

nie citérieure, monte actuellement à 71 ; ils

tirent ce foſſile tant des magaſins de Koe

nigsberg que des environs de Stolpe, & en

fabriquent des colliers , des boîtes, des

marchandiſes de modes, &c. La plupart

des rognures paſſe dans la Turquie, où elles

ſervent à encenſer les Moſquées.

Il vient de mourir près de Landſcrone

une veuve dans la 1 18e. année de ſon âge ;

le filage fut ſon occupation juſqu'à l'âge de

I I 6 anS.

DE BE RL 1 N, le 19 Juillet.

Le Roi a aſſigné un fonds de 8o,ooo rixd.

pour rendre plus profonde l'embouchure de

la riviere de Havel, du côté où elle ſe jette

dans l'Elbe.

Le Chambellan, Baron de Keller, nom

mé pour aller réſider à Pétersbourg , en

qualité de Miniſtre Plénipotentiaire, ſe pré

pare à ſe rendre inceſſamment à ſa deſtina

tlOIl, - -

: D E FRA N c F o r r, le 26 Juillet.

- , La Souſcription ouverte à Berlin pour

l'érection d'un monument au Duc Léopold
- : 3 4

N.
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de Brunſwick étoit, il y a trois mois, de

| 669o rixdalers. Ce monument, ainſi que

, nous le rapportâmes , eſt une fondation en

faveur de l'Ecole militaire de la garniſon de

Francfort ſur l'Oder, inſtituée par le géné

reux Duc. Le 17 Avril dernier, à la premiere

célébration de l'Anniverſaire de la mort du

Prince, les Eleves de cette école, au nom

bre de 3oo, ſe raſſemblerent à 1o heures du

matin. A leur tête marchoient vingt en

· fans des deux ſexes, les plus âgés de l'École,

· & habillés de neuf par la Fondation. L'Au

mônier du Régiment adieſſa aux Eleves &

à leurs parens un diſcours, dans lequel il

rappella l'origine & le but de cette fête,

ainſi que les devoirs qui en réſultoient. En

ſuite on diſtribua cent volumes à l'Ecole ;

chacun des enfans reçut un gâteau & un

gros en argent. Les vingt Eleves en habits

neuf dînerent avec leur Précepteur , celui-ci

eut également un préſent.† le repas,

il conduiſit le College ſur le lieu où leur

bienfaiteur ſacrifia ſa vie. C'eſt là ſans doute

le plus ſimple & le plus éloquent éloge fu
nebre. - - - ·

· Dans le château de Blankenburg, qui ap

: partient au Duc regnant de Brunſwick, on

conſerve pluſieurs deſſeins de la main du

dernier Roi de Pruſſe. Au bas, ce Monar- .

que y avoit écrit ces mots , Fredericus Wil

hclmus in doloribus pinxit. Il ne deſſinoit ja

mais que dans ſes accès de geutte. -- * :



-^

• Pour encourager ºbliſſement des Ma-

- nufactures dans ſes Etats, le Landgrave de

-- Heſſe Caſſel vient d'accorder aux Fabricans

nationaux tous les avantages dont avoient

joui juſqu'à préſent les étrangers ſeuls.=La

· durée des foires de Caſſel a été auſſi prolon
" 2ºe62. - -

8 L'Empereur a décidé d'établir dans toutes

les Abbayes & les Couvens du Royaume

de Hongrie des Abbés commendataires, à

l'inſtar de ceux que S. M. I. a nommés dans

· ſes Etats d'Allemagne. , " '

· L'Evêque d'Augsbourg ayant reconnu l'i-

nutilité des ſermons de controverſe, les a

ſupprimés dans tout le dioceſe.
A

, On prétend que l'Archevêque de Salz

| bourg qui , en ſe rendant à Spa, a été à

Ratisbonne, Wirzbourg, Mayenne, Tre

ves, Cologne, &c. n'a fait ce voyage que

pour conférer avec les Archevêques de ces

ſieges ſur les entrepriſes de la Cour de Ro

me, relatives à la Juriſdiction Epiſcopale en

Allemagne. On ſcait que les griefs de ce

· genre de la nation Germanique ſont nom

· breux , & qu'en 1777 les Cours Eiectorales

· du Rhin avoient formé le projet de les ré

| primer : elles ont auſſi fait paſſer à cette épo

que le Mémoire de leurs plaintes à la Cour

Imbériale.

, Le nombre des Curés Chapelains qui ſe

· trouvent actuellement dans les Etats de

l'Empereur, la Hongrie, la Lombardie ,

a y
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les Pays-Bas exceptés, monte à 1o,oeo dont

plus de la moitié ſont de la nouvelle créa

tion. =Il faut encore au moins 4ooo ſujets

pour remplir les nouvelles Cures & Chape

lainies, & dans le nombre des Moines il

s'en trouve à peine 15oo qui puiſſent être

emploiés. On a remarqué que depuis un an

il ne s'eſt pas fait un ſeul Beligieux dans tout

· le dioceſe de Vienne. -

On écrit de Saint-Goar, dans le Comté

de Catzenelnbogen, que depuis le 5 de ce

mois , il y avoit regné un vent violent

d'oueſt, & que le 1o à Io heures du ſoir on

y reſſentit deux ſecouſſes de tremblemens .

de terre.

On lit dans l'hiſtoire chronologique des

inondations de la Saxe, occaſionnées par le

débordement de l'Elbe, que depuis le ſixie

· me ſiecle juſqu'en 1784 incluſivement, leur

nombre a été de 188. · , : -

Un Journal de commerce offre les détails

ſuivans ſur le commerce des toileriesà Lanſ

· hut dans la Siléſie. • , . - - -

Cette ville eſt la ſeconde dans la Sibérie pour

le commerce des toiles & du fil. Elle fait des af

, faires conſidérables avec l'étranger. Depuis deux

cents ans, les toiles ſont connues & recherchées ;

mais la ſociété des Marchands ne date que de

l'année 1677. Voici un petit état des ſommes que

ce commerce lui a procurées , ſavoir, 626,o95

rixdalers en 1779 , 544,674 en 178o , 6t 5,544

en 1781 , 892,249 en 1782 , ' i,or8,82o en

1783 , & 1,o26,343 en 1784, Le Vendredi de

chaque ſemaine ſe tient la foire des toiles & fils ;

il y eſt apporté cha que fois environ 4ooe ſchok
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de toile & 2oo ſchok de fil. Il eſt défenlu aux

Marchands d'acheter de la toile & du fil avant

midi,= Les grandes foires dans l'année ſont

au nombre de quatre, ſavoir , à la Chandeleur ,

à Jubilate, à la S. Pierre & S. Paul & à la Saint

Matthias. La Société des Marchands eſt compoſée

de ſoixante-cinq Membres, dont dix environ

font la majeure partie des affaires. — Un Tri

bunal particulier établi dans la ville juge exclu

ſivement toutes les affaires relatives à la fabrica

tion , la blanchiſſerie & le commerce des toiles

& fils ; il eſt compoſé d'un Préſident , d'un Syn

dic, de deux Aſſeſſeurs & de deux Examinateurs .

Jurés.

. DE VI E v w E , le 19 Juillet.

: Une lettre de Belgrade du 15 Juin, dont

on affirme l'authenticité, parle en ces ter

mes des hoſtilités entre les Tartares Lesghis

des environs du Caucaſe, & les Georgien

protégés par la Ruſſie. - -

« Il y a peu de tems que les Lesghis ont rem

» porté des avantages très-conſidérables ſur les

» deux Princes Géorgiens, que la protection &

» l'aſſiſtance de la Ruſſie n'ont pu ſouſtraire à des

» dommages immenſes. Plus de trois mille per

» ſonnes,hommes & femmes, de la Georgie, ont

» été faits priſonniers, enlevés de leur pays &

» vendus comme eſclaves par les Lesghis. One

- » grande partie de ces malheureux a été tranſ

- » portée ici, & vendue à des prix très-hauts t ce

» çommerce injurieux à l'humanité s'accroît tous

» les jours, parce que tous les jours il arrive de

» nouveaux tranſports. L'Envoyé Ruſſe à la

» Porte ne pouvant voir d'un œil indifférent ces

» avantages des Tartares ſur un peuple qui s'eſt

, » mis immédiatement ſous laº#de laRuſ

d
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» ſie , a dépêché courier ſur courier pour en in- .

• former ſa Cour. Il ne s'en eſt pas tenu là, il a , ,

» fait des repréſentations réitérées au Miniſtere. ..

» Enfin il a demandé une conférence particuliere ， , ,

· » à ce ſujet; qui a eu lieu le 19 Mai, à la maiſon .

» de campagne du Reis-Effendi. Les débats y .

» ont été très-vifs. Le Miniſtre Ruſſe s'eſt plaint .

» particuliérement de ce que la Porte permettoit .

» que les Georgiens priſonniers fuſſent tranſpor-, , -

» tés, par la mer Noire , à Belgra le, & que ſans ,

» aucun ménagement ils y fuſſent vendus. Le Mi- . a

» niſtre a réclamé le Traité de Kaimargique, par

» lequel il eſt défendu aux Turcs de faire des eſ- . .

» claves en Georgie, & de les retenir : il s'eſt fon-.

» dé ſur ce Traité pour faire les plus vifs reproches

» d'infidélité au Miniſtere Ottoman. On aſſure

» même que l'Envoyé de Ruſſie s'eſt tellement,

» abandonné au zele avec lequel il plai*oit la,

» cauſe des Georgiens, qu'il a menacé les Miniſ

» tres du Grand-Seignet r d'une invafion totäſe

-» des troupes Ru"ſes dans le Cuban pour le ſou- .

» mettre à ſa Souveraine, & en augmenter ſes !

» vaſtes Etats ; & que ſi le Grand Seigneur ne

» vouloit écouter à aucun arrngement pour ar

» rêter les déprédations des Tartares du Cuban,

» l'Impératrice ſe ve roit forcée d'en faire la

» conquête. Les Miniſtres Ottoman ont reçucet- .

» te déclaration avec beaucoup de froideur, &

» ſans relever ce qu'elle a d'extraordinaire & d'in- .

» compréhenſible, ils ont perſiſté à répondre que

» le Gouvernement étoit fe mement réſolu à

» conſerver la plus exacte neutralité. C eſt ainſi *

» que fi it cette conférence La Porte, après la

» tenue d'un grand Conſeil extraordinaire chez

» le Mufti, a réſolu de laiffer faire les Tartares,

» de regarder cette affaire comme abſolument

» étrangere : on aſſure que le Miniſtere eſt ferme
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» & inêbranlable. On ſait effectivement que la

» Ruſſie ne ſauroit eſſectuer ſee menaces, puiſque

» il eſt phyſiquement impoſſible de faire paſſer

• des troupes régulieres, & de les faire agir dans

» des défilés entre desmontagnes
prodigieuſement

» hautes : à peine y a-t-il quelques ſentiers

» étroits, connus des ſeuls Tartares. Toute

» l'armée Ruſſe, engagée dans ces† -

» y périroit d'elle-même , ſàns que les

» fuſſent obligés de ſe donner d'autre peine que

» de faire rouler quelques pieces détachées des

» rochers eſcarpés qu'ils grimpent avec autant

» de faci'ité que des chevreuils. Annibal, dont

» le paſſage des Alpes a été célébré avec raiſon

» comme un prodige, auroit échoué au pied du

» Caucaſe ». , - - . . -

, Le régiment de Preiſſ a reçu l'ordre de

ſe mettre en marche pour la Hongrie. Il ſera

ſuivi de quelques autres Régimens qui ſont

en garniſon dans la Stirie. ' . ·

Les dommages cauſés par la derniere
inondation aux environs de Linz ont été .

évalués à la ſomme de 5o,ooo florins. A l'oc

caſion de ce malheureux événement, un

ſoldat du régiment de Tillier, nommé Hory,

s'eſt diſtingué par ſon courage & par ſon

humanité, ayant ſauvé la vie à 9 perſonnes,

· au nombre deſquelles étoit une femme en
couche avec ſon enfant. - |

A Scharding la violence des eaux a entraî

né le pont fur l'Inn, pluſieurs maiſons &

un grand chantier. Les dégâts cauſés à Brau

nau ſont auſſi
très-conſidérables, de même ,

ue ceux occaſionnés par le débordement

§. l'Eſclavonie.

artares *
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· L'exportation du lin des Pays-Bas Autri

chiens , qui avoit été défendue, vient d'être

permiſe de nouveau. - -

L'Empereur a aſſigné un fonds de 6oo

flor. pour l'établiſſement d'une Bibliotheque

publique à Lemberg. · · ·

E s P A G N E.

DE MA DRI D , le 8 Juillet.
| r

· Le Roi avoit fait armer à Cadix la fré

gate la Sainte-Marie, de 36 can., ſous le

commandement du Capitaine Antoine de

Cordova-y-Laſo, chargé d'examiner & rec

tifier les relations connues du détroit de

Magellan, La Gazette de cette ville a pu

blié un récit ſuccinct des opérations de ce

Navigateur.

Le 9 Octobre dernier, il ſortit du port de Ca

dix, & après avoir ſouffert beaucoup du mauvais

tems, & perdu trois ancres & leurs cables , il em

boucha le détroit le premier de Janvier. Malgré

les obſtacles & les dangers, il releva les caps, les

ports ou anſ s, & tous les objets qui ſe trouvent

ſur les deux côtes, ſur un plan aſtroncmique où

ſont marquées les latitudes & longitudes , ninſi

que les diſtances des principaux points , & paſſant

d'un écueil à un autre, il arriva le 5 Février.au

port de St. Joſ ph, autrement dit Galante, le

plus méridional du continent. Sur une éminence

du circuit de ce port, on a découvert un monu

ment que l'on croyoit devoir contenir quelqus

particularité, & l'ayant reconnu, on y trouva

V,
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deux bouteillés contenant le paſſage de M. de

Bougainville par ce détroit. Les Officiers ont

copié l'inſcription , & y en ont ajouté une de leur

voyage, écrite en ſix Langues différentes. En

ſuite D. Cordova s'embarqua dans ſa chaloupe

avec trois de ſes Officiers, & dirigeant ſa route

pour le canal de Sainte-Barbe, qui eſl à trois

lieues du ſuſdit port , àsla côte de Feu (delFue

go) , ils y trouverent la communication qu'ils .

ſuppoſoient être avec la mer du Sud. Après avoir

reconnu la partie occidentale du détroit, appel

1ée le grandpartage, juſques au cap Lunes, celui

de la Providence, éloignés de onze lieues de

ceux appellés les Piliers & la Victoire, qui for

ment l'emboucliure où ſe trouve le port dit du

Chandelier , ils revinrent au port de St. Joſeph.

Comme ils n'avoient plus que deux cables très

endommagés, qu'il y avoit apparence de mau

vais tems & de plus grands dangers encore,

& croyant avoir bien rempli leur miſſion,

ils mirent à la voile le 11 de Mars; neuf jours

après ils débouquerent le détroit , & arrivetent

à Cadix le 1 1 du mois dernier, après huit mois

de navigation, dont trois ont été paſſés dans

l'intérieur du détroit. Dans un ſi long & pé

nible voyage, ils n'ont eu que deux morts & ſeize

, malades. · -

Durant le ſéjour de cette frégate dans le dé

troit, les Officiers ſe ſont entretenus pluſieurs

fois avec les Indiens appel'és Péchiris & Pata

gons, dont deux ſont reſtés à bord : l'un d'eux

, ayant† quelques mots Eſpagnols, on

en a inféré qu'il étoit un de ceux que l'on avoit

conduit à la baie de Saint-Julien , à Monte

video. - - -

Au rapport du Commandant , ces peuples ſont

d'un caractere paiſible. Leur teint eſt de la couleur



- ( 16 )

du cuivre , & leur chevelure blanchâtre ; ils

n'ont pas une corporance giganteſque cemme on

l'avoit ſuppoſé , ils ſont corpulens, & la plupart

de ſix à ſept pieds de haut. ſe.on qu'on l'a re

marqué dans cinq ou ſix cents qui ſe ſont préſen

tés, on en a meſuré un qui avoit ſept pieds &

un pouce , & remarqué d'autres qui ſurpaſſoient

celui là de 3 à 4 pouces. -

· Il fait obſerver que les Patagons qui ha

bitent la terre Magelanique ſont ſéparés, par

le détroit, des Pécherais quihabitent la Terre

de Feu, & que l'illuſtre Cook nous a dé

peints comme les plus miſérables individus

de l'eſpece humaine. · · ·

I T A L I E.

º ,- | | -- , »

, DE VE N I s E, le 8 Juillet.

Le Bey de Tunis, bien loin de s'être

trouvé abattu par le dernier bombardement

de Sºax, a au contraire formé de nouvelles

prétentions, en déclarant que pour en venir

à un accomodement avec notre République,

il veut qu'elle lui donne 5o,ooo ſequins au

delà des 1oo,ooo qu'il exigeoit d'abord, &

cela pour le dédommager des pertes que

cette place a eſſuyées. Il a proteſté en

outre qu'il demanderoit à l'avenir une pas

reille ſomme pour chaque bombardement

qu'exécuteroit l'eſcadre Vénitienne contre

quelque place que ce puiſſe être de ſa domi

nation. Si eſt vrai, ce dont on doute en

core, il paroît que le Bey s'inquiete fort
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peu de la guerre, & qu'il conſerve toujours

| ſon tempérament fougueux & altier.

· On a pºbl é dans cette Capitale une proclama

tion relativement au co rs q e devront avoir

à l'avenir les eſpeces d'or & d'argent des pays

étrangers. Ce qui a principalement donné lieu

à un réglement auſſi ſage, c'eſt l'avidité & la

malice des changeurs, qui cherchant toujours à

éluder le grand nombre des loix émanées de l'au

torité publique , ont depuis quelque tems intro

duit clandeſtinement dans l Etat différentes pie

ces de monnoies probibées, ce qui a cauſé un

préjudice conſidé able au commerce, & jetté la

confuſion & le déſordre dans la maſſe monétaire

en général. -

Une lettre écrite de Malte, le 14 Juin,

à bord du vaiſleau de notre eſcadre la Fama

que monte l'Amiral Emo, contient les par

ticularités ſuivantes ſui l état de notre eſca

dre. - - A

| Tous nos équipages iouiſſent de la ſanté la plus

pa faite. Les ſoins d 1 Général pour nous préſer

ver de tous les accidens de la mer , & même du

' mal que pourroit nous faire l'ennemi , ont tel

· lement réuſſi , que nous n'avons dans toute l'eſ

cadre que quatre perſonnes malades de la fievre,

& deux blefſes. On travaille à la plupart de nos

vaiſſeaux, dont pluſieurs ſort déja réparés. En

énéral , toute l'eſcadre ſera en état de remettre

à la mer ſous une vingtaine de jours. Les affuts

des o uſiers ont été pareillement réparés, & on

en a meme fait venir de neufs, qui ſont mis en

réſerve pour s'en ſervir au beſoin. Notre vaiſ

ſeau eſt rempli d'ouvriers qui travaillent aux for

ges, de charpentiers, de plongeurs, de calfats,&c•

º #
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On croit que nous partirons auſſi-tôt après l'ar

ſonne ne ſait'encore pour quelle deſtination.

| Le ſieur Auguſtin Gorgoni a écrit de

| Tunis à notre Général, par la voie du ſieur

Bellato, Conſul de la République à Tripoli.

Ses dépêches reçues hier portent que, ſi le

bombardement de Sfax eut duré un jour de

plus, il ne ſeroit pas reſté la moindre trace

des édifices de cette ville, où notre feu a

tué plus de 2oo perſonnes.

DE Ro ME , le 7 Juillet. |
-

On aſſure que le Souverain Pontife a ac

cordé à S. M. C. la liberté de faire la réfor

me† jugera néceſſaire dans le Clergé

de ſes Etats , que cette réforme doit avoir

lieu très inceſſamment, & qu'elle ſera ta te,

autant qu'il ſera poſſible, de la même ma- .

niere & ſur le même plan que dans les Etats

Autrichiens. . - - -

Une partie de l'ancienne Filla Adriana à Ti

voli, appartient actuellement à un particulier

d'Aſcoli. Les fouilles faites depuis peu dans

ce terrein pour le compte du Prélat Maréfoſchi ,

• / • - - - • --

rivée du Cupido attendu de Livourne ; mais per-.

ont procuré le recouvrement de pluſieurs ou- .

vrages précieux de l'antiquité. On cite entr'autres

une très-bel'e colonne de breche jaune , de neuf

palmes environ de longueur ſur deux de diame

tre , deux chambres parées de l'eſpece de pierre

appellée affricana , dont les carreaux ont plus de

deux pouces d'épaiſſeur, & deux palmes quarrées;

• • •
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enfin une ſtatue de§de Paros, repréſentint

un Eſculape Cet e ſtatue , haute d'environ neuf

palmes , manque de tête ; mais comme on a trou

vé depuis dans ces fouilles pluſieurs têtes du

même marbre , on eſpere que celle de l'Eſculape

pourra être du nombre.

GRAN D E-B R E TA G N E. -

* . . . !

DE L o N D R E s, le 2 1 Juillet. - ,

Le GénéralSir GuyCarleton,le Chev.Harbord

Harbord, & Lord Delaval, Pair Irlandois,

ont été élevés à la Pairie Angloiſe. Le Che

valier Harbord, Baronet de laComté de Nor

folck, a repréſenté pendant 3o ans la ville de

| Norwich dans la Chambre des Communes.

. Le Marquis de Carmarthen, principal Se

crétaire d'Etat au département de l'Etranger,

d'une part, & le Chevalier D. Bernardo del

Campo , Miniſtre - Plénipotentiaire du Roi

d'Eſpagne, de l'autre, ont ſigné, le 14, une

Convention relative à l'évacuation de cer

tains Territoires Eſpagnols ſur le continent

de l'Amérique par les ColonsAnglois qui s'y

étoient établis, & à la retraite de ces Colons .

dans un diſtrict preſcrit, conformément au

dernier Traité définitif entre S. M. Britan. &

le Roi d'Eſpagne : ce Traité a égalemenr

étendu les limites du diſtrict mentionné, ainſi

que les priviléges des Sujets Britanniques qui

y réſident. ^ . ' -
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L'Impregnable , vaiſſeau neuf de 9o can:

eſt arrivé de la Tamiſe à Plymouth, où il ,

ſera mis en ordinaire Le nombre des vaiſ

ſeaux, actuellement en ordinaire dans ce

port, eſt de 33.8 de ligne, 2 de 5o, 1 1 fréga

tes & 4 ſloops.

Tous les Commis employés au départe
ment de l'Artillerie , dont le Duc de Rich

mond eſt Grand Maître, ont reçu la défenſe

expreſſe de ſe livrer à aucune occupation

quelconque, étrangere aux fonctions de leur

· place, ſous peine d'en être deſtitués.

Le 12 de ce mois, toutes les maiſons de

Brightelmſtone ont été illuminées en l'hon

neur du Prince de Galles, dont le nom pré

cedé de vœux pour ſa proſpérité, fut répété

avec acclamation & enthouſiaſme par tous

les habitans de la ville. . " . .

S. A. R. n'a conſervé, dit-on, de toute ſa

maiſon, au-delà du néceſſaire, que ſes Muſi

ciens. Quoique leur ſalaire total n'excede pas

5oo liv. ſterl., cependant il eſt des gens qui

trouvent cette dépenſe déplacée dans le ſyſ

tême d'économie que ce Prfhce vient d'adop

ter, d'autant mieux qu'il n'a jamais été ama -

teur de muſique. · · ;

Suivant l'Univerſal Régiſter, les affaires

de S. A. R. ſeront très promptement arran

gées par les ſoins d':n certain nombre de

perſonnes qui travaillent à cet objet. Mylord

Loughborough, Chef de Juſtice des Plaids
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Communs, a été mis par le Prince à la tête de

cette liquidation. - -

· Les paragraphes ne diſcont'nuent point

touchant cet événement 3 en voici un des

moins déraiſonnables. • • * •

On ne ſçauroit aſſez exalter la conduite ncble

& exemplaire du Prince de Gailes. Sa r ſoluticn

prouve la bonté de ſon cœur , & en même temps

qu'il a une juſte idée de la véritable ºignité. Ceux

qui auparavant ne le regarlºient que comme un

Prince deſtiné par ſa naiſſance à monter ſur le

Trône de la Grande-Bretagne , peuvent admi

rer en lui aujourd'hui le Phiie{ophe & le Sage.

Sa conduite , ſans exemple dans l'Hiſtoire des

- Princes, y tiendra vraiſemblablement un jour

une place diſtinguée. Les ieunes Seigneurs qui,

en affectant de le prendre pour modele dans

· les choſes, oû peut etre il méritoit quelque cen

ſure, ont également nui à leur réputation & à

leur fortune, auront aujourd'hui bien En autre

exemple à ſeivre ; & autant il leur convenoit peu

· alors de s'aſſimiler à lui , autant aujourd'hui ils

auroient de mérite à l'imiter. De pareils ſºcri

fices ſauveroient bien des familles des malheurs

attachés à la débauche & à l'inconduite , & con

ſerveroient des patrimoines conſidérables , qui

ſeront diſſeminés au premier jour pour devenir

la proie de Gens d'affaires, & de Créanciers

· avides. -

Le Lord Chancelier a déclaré, dit on ,

qu'à moins que ſa ſanté ne ſe rétabliſſe en

tiérement, il réſignera les Sceaux , lorſque

les procès actuellement pendans devant la

Cour, auront été jugés. Ce ſera une perte ,
- - r -



2 2

inapréciable pour le Cabinet , pour la

Chambre Haute & pour la Juſtice.

• Lord Grantham, ancien Ambaſſadeur en

: Eſpagne, & ci-devant l'un des Secretaires

d'Etat, eſt mort le 2o au matin dans ſa mai

ſon de Putney.

Le nombre des Pairs créés , & des autres

- dignités conférées

qu'il ſuit.

Ducs, .

· Marquis,

· Comtes, .

| Vicomtes,

Barons, .

Baronnets,

La Société

par le Roi actuel, & tel -

" + "

2•

- 2 •

· * I 8.

9. "

42.

I 28.

d Huma:ité a informé le

Public que dans le codrant du mois der

, nier , tteize noyés ont été rappellés à la

· vie, par le ſecours de la Médecine , &

que onze perſonnes ont été ſauvées par le

moyen des harpons dépoſés dans les mai

ſons de campagne ſitués ſur les bords de la

Tamiſe, aux dépens de la Société.

Encore un effet de ſa dépravation des

, mœurs. La ſemaine derniere, un jeune hom

me, revenu des Indes-orientales, s'eſt coupé

la gorge dans BondStret. Depuis quelques

jours, on l'avoit vu profondément mélanco

lique, & l'on a ſu que ſon déſeſpoir étoit oc

*
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caſionné par la ruine de ſa fortune qu'il avoit

diſſipée avec une célebre Courtiſanne.

· Les White Boys (enfans blancs)eſpèce de

brigands qui commirent, il y a quelques an

· nées, les plus horribles déprédations en Ir

lande, viennent de s'y armer & de s'y ré

pandre de nouveau. Ils ont même publié

dans quelques diſtricts des Comtés du midi,

· un Manifeſte, où tout en égorgeant, en

ſaccageant , en brûlant, ils invoquent la

vertu, l'humanité, la patrie & la liberté.

On apprend de Limeriek, que le 11 Juil

· let, vers le midi, 2oo d'entr'eux, armés, ſe

ſont aſſemblés ptès de Rathkeal. Craignant

quelque attaque de leur part, le Major Sca

nan réſolut de les diſperſer, avec un parti

nombreux de Dragons du huitieme régi

ment; il laiſſa la garde de la Ville à une

partie du vingt-ſeptieme régiment. La poſi

tion des Withe Boys dans un lieu couvert de

buiſſons & de haies ne lui paroiſſant pas

favorable, il fit un détour & vint ſe poſter

dans la plaine. Les Withe-Boys commence

rent les premiers à tirer, & bleſſerent un

· cheval. La Cavalerie répondit vivement à

ce feu. Elle tua 5 ou 6 de ces perturbateurs,

& en bleſſa environ 4o, & rentra en triom

· phe dans la Ville.

Les mêmes Montagnards, au nombre de

- 1oo, ont paru armés, le 6 de ce mois, au

- marais de NeWtoWn, Paroiſſe de Croagh,
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où M. Wilſon faiſoit couper du gazon dans

la campagne , mais ce particulier s'étant

préparé à les recevoir, & les ayant menacé

de les repouſler s'iis approchoient, ils ſe ſont

retirés en tai ant mitie imprécations & ſe

promettant de ſe venger de lui à la pre

miere occaiion.

Quelques troupes de ces gens, la plupart

Catholiques Romains, paroiſſent cependant

· être animées par des motifs plus légitimes

que le reſte de ces White Boys ; ils ſe plai

gnent avec raiſon de l'avidité de leurs Prêtres

qui les rançonnent en dîmes & en extorſions.

º `

Auſſi les Chefs de l'Egiiſe Catholique de la

Province de Munſter ont ils adreſſé une verte .

remontrance publique à ceux de ces Prêtres

qui abuſoient ſi indignement de leurs préro

gatives.

S'il en faut croire tous nos Papiers, le

Chevalier Robert Ainſiie, Miniſtre Britanni

que à Conſtantinople, négocie en ce mo

ment avec la Porte un Traité qu'on dit fort

a antageux à la Grande Bretagne. -

Ce commerce de l'A»gleterre à Conſtantino

ple & dans la Turquie eniiere, ſe fait pºr un cer

tain nombre de Marchands Anglois, dépendants

de la Compagnie de Londres , pour le ccm

merce de la Turquie, qui lui font paſſer une ſeule

fois par an la qualité & la quantité des marchan

diſes qu'elle juge pouvoir verdre ou écharger

facilement. Cette précaution empêche laperte

qus

#
-
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que Hz trop grande abondance pourroit faire

éprouver dans les prix des marchandiſes , &

maintient la grande vogue qu'ont toujours eue

les marchandiſes apportées d'Angleter e. Les

· principaux articles de ce commerce ſont , le

plomb, l'étain, les montres, toutes ſortes d'ou

vrages d'horlogerie, la quincallerie, les étoffes

de laine de différentes qualités , les épiceries &

· la verrerie. Il conſiſte principalement en mar

chandiſes de grand prix, & dont la vente eſt aſ

· ſurée , raiſon pour† toutes les Maiſons

Angloiſes établies en Turquie ſont opulentes. .

Le Gouvernement adopte tous les jours

de nouveaux moyens pour arrêter la contre

bande. Il ſera ordonné, dit on, dans peu, à

tout Maître de bâtiment marchand , de

déclarer par ſerment, entre les mains du

Conſul Britannique , au port où il chargera,

le contenu de ſa cargaiſon. Dans le cas où la

déclaration des Maîtres ne ſeroit pas confor

me à la vérité, ils ſeront punis très ſévére

ment, & les marchandiſes non déclarées ſe

ront confiſquées. . - - -

· L'une des diſpoſitions qui a le plus con

tribué à éteindre la contrebande ſur les cô

tes, eſt d'avoir placé dss détachements de

-

Cavalerie à des poſtes connus. Ils ſont à

portée de donner main-forte aux Employés

du revenu. Auparavant , ceux ci o'oient à

eine a taquer les Contrebandiers, dès qu'ils

es ſavoient un peu nombreux.

Lord Lansdown , dit le Morning Herald ,

avoue que dans la candeur de ſon caraéiere ,

il s'eſt laiſſé engager à prêter à M. Jennings

N°. 31 , 5 Août 1786, | b
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· les papiers relatifs à Saint-Euſtache, à la ſolli

- citation de ſon ami le Docteur Price, contre le

quel Jennings avoit parié qu'ils ne contenoient

aucune correſpendance avec l'Ennemi , ou du

moins aucune correſpondance qui pût être re

gardée comme une trahiſon. Mais ce Lord n'a

point d'idée que ces papiers n'aient pas été remis

dans leur dépôt.

- Un Offiçier de la garniſon du fort Her

mer ſur l'Ohio, donne dans une de ſes let

tres, la relation ſuivante d'un monſtre am

phibie, appellé par les Sauvages Oqueo. Il

a deux têtes, privilege qui ſemb'oit réſervé

juſqu'ici aux animaux de la fable. Sa queue

a 15 pieds de long & ſa forme totale appro

che aſſez de celle de la tortue. Il paroît rare

ment de jour, ſe tenant au fond des eaux ;

mais la nuit il ſort rour chercher de la nour

riture. Le cerf eſt ſa proie favorite, & voici

la maniere dont il parvient à la ſaifir. Il ſe

| blotit dans les ſentiers où les cerfs ont cou

tume de paſſer , & ſe tenant ſans aucun

mouvement, il ſemble être plutôt un corps

informe qu'une créature vivante. Lorſqu'il

eſt dans cette poſition, ſi un cerf vient à

paſſer, il lance ſur lui ſa queue, lui en en

trelaſſe le corps & l'entraîne malgré tous ſes

efforts à la premiere riviere, où il le noie &

le dévore. Un Soldat a découvert, la ſemaine

derniere de grand matin, un de ces Oqueo qui

emportoit ſa proie. Pluſieurs perſonnes étant

raſſemblées le rejoignirent d'autant plus aiſé

ment que cet animal eſt fort lourd. Il fallut
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· près de deux heures pour le tuer à coups de

† , il n'abandonna ſa proie qu'au dernier

· moment.Sans cette circonſtance on auroit

couru le plus grand danger en l'attaquant.

Ses yeux ſont remplis de feu. Ce monſtre

· peſoit 444 livres. On croira ce qu'on voudra

de cette relation qui vient de lcln.

On apprend de New-Yorck , que le 5 Juin,

M Temple, Conſul du Roi en cette ville, y a

, donné une Fê:e aux Perſonnes les plus diſtin

guées, pour célébrer l'anniverſaire de la naiſ

ſance de Sa Majeſté. · · ·

Le Congrès a , dit-on , dreſſé un Etat des

| dettes de l'Union juſqu'au premier Janvier der

nier. Elles ſe montent à cinquante - quatre .

millions de piaſtres. On a calculé que ſix qua

torziemes de cette ſomme étoient dues à la

| France ;, troºs quatorziemes à la Hollande ,

, deux quatorziemes à l'Angleterre, & le reſte à

des Nationaux. Le revenu public a été auſſi fixé

à ſix millions de piaſtres.

Un bateau de pêcheur de la ville de Riisch

a découvert ſur la côre de l'Irlande, un banc

ſi abondant en poiſſon, qu'en moins de 48

heures il a pris 8oo merluches, 4oo raies &

plus de 5oo cabillaux & anguilles de mer.

Cette découverte importante potir les Pê

cheurs de la côte, lettr promet la pêche la

plus heureuſe.

On va conſtruire deux nouveaux Hôpitaux

pour le ſervice de la Marine, l'un à Deal & l'au

tre à Sheerneſſ. ll y a leng-temps que l'on au

roit dû faire cet établiſſement, dont là priva

•tion s'eſt ſou' ent fait ſentir, ſur-tout pendazt la

- b 2
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derniere guerre avec ta Hollande, & notam

ment après le combat des Amiraux Hyde Parker

& Zoutman , à la hauteur de Doggerbanck.

Dans cette circonſtance , il y avoit ſi peu de

place pour les ma'ades & les b'eſſés , qu'on fut

obligé de louer des maiſons particulieres pour

les y dépoſ r , ce qui a occaſionné beaucoup

d'embarras & de dépenſes. "

On apprend de Gibraltar, en date du 2a

Juin 1786, que le bricq le Sally de Liver

pool, ayant échoué à la pointe du Cabrito,

en voulant paſſer le détroit, il a été ſecouru

par la frégate l'Orphée & pluſieurs chaloupes

de l'eſcadre du Comodore Cosby, Partie

de la cargaiſon ayant été verſée dans les

chaloupes, le Bâtiment a été mis à flot &

· eſt rentré dans la baie avec très-peu de dom

mage. - - - *,

Il y a déja long-tems qu'un certain M. Uncles

avoit annoncé au Public un moyen de direction

our les Aéroſtats.. Ce procédé conſiſtoſt dans le

ſecours de quatre a gies attelés au Ballon , & que

le nouvel Aéronaute avoit dreſſés à cette ma

nœuvre. Au iour fixé pour l'expérience , une

foule innombrable de curieux s'eſt aſſemblée

pour jouir de ce ſpectacle, & il auroit ſans doute

été très-briliant , ſans un petit incident qui a un

cu troublé la fête. Déj1 les ſpectateurs preſſés

† ſur l'autre, & le cou tendu fixoient attenti

vement le lieu de la ſcene , conime s'ils euſſent

craint de perdre le moindre mouvement de l'aſ

cenſion Déia le cocher aérieh du haut de ſon

· ſi ge , cu plutôt de ſon trône , contemploit avec

coirplaiſa1 t e cette foule immenſe de ſpecta

teurs, dont un grand nombre étoient ſes contri
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- buables (t). Les aigles eux-mêmes , quoiqu'un

peu honteux de remplacer là de lourds moutons ,

leurs indignes prédéceſſeurs , ſembloient pat

leurs battemens d'ailes, partager l'impatience

du Public. Enfin l'heure fixée ſonne , le fignal

ſe donne, tous les cœurs treſſaillent, toutes les

lorgnettes ſe braquent, & le Ba lon. . ... ..

reſte paiſib'ement ſur l'échauffaud qui lui ſert de -

théatre. Vainement on ſouffle l' Aéroſtat, on le

déleſte, on le démeuble de toutes ſes proviſions,

on ſupprime le char même , au grand murmure

des Spectateurs , la lourde mach ne peſe opiniâ

trément ſur la charpente.Alors le cocherremon

te , non pas ſur ſon ſiege, mais ſur un eſcabot ,

& lâche , comme Neptune, d'appaiſer les flots

ſeditieux. Mais plus débonnaire que ce Dieu lorſ

qu'il dit avec Virgile : Quos ego ? il ne menaça

perſonne de ſon courroux Au contraire , il s'ex

cuſa de la meilleure grace du monde, & annon

ça , pour la ſemaine prochaine une nouvelle re

· préſentation Cette propoſition ne fut pas trop

bien accueillie ; mais malgré la mauvaiſe hu

§ de l'auditoire, il fallut bien en paſſer

par-la- s - -

L'Univerſité d'Edimbourg vient de con

férer le grade de Docteur au célebre Herſ.

chel, & vu le mérite éminent de la plupart

des Membres de cette Univerſité, cet hon

neur ne déshonore point M. Herſchel.Voici

le Diplôme qu'il a reçu, traduit ſur l'original
latin. - - -

« L'honneur eſt le prix du mérite, & toutes

» les Académies ſont dans l'uſage de décerner les

( ) Tous ceux qui étoient dans l'enceinte avoient

payéleur place 6 liv, · · · · · · · .
• -

S
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» plus grands éloges & les diſtinctions les plus

2» éclatantes aux hommes qui s'élevent au deſſus

» des autres par l'eſprit, les mœurs & la connoiſ

« ſance des Beaux-Arts. Or comme Guillaume

» Herſhel, Aſtronome auſſi zélé qu'infatigable &

» heureux , a montré un génie & nn Art égale

» ment admirables en portant le téleſ ope de

» Nevvton à une perfection que l'inventeur lui- .

» même n'avoit pas eſpérée : comme il a le pre

» mier ſoumis à l'œil de l'homme une planette

» placée bien loin par-delà l'orbe de S turne ,

» qu il a le premier démontré la révolution de

» cette planette autour du Soleil ; que le pre

»ºmier il a découvert une infinité d aſtres perdus .

» dans des eſpaces incommenſurab'es, & qui

» n'avoient encore été vus par aucun mortel ; :

» que même au milieu de cet:e multitude de

» mondes, & dans cette immenſité de la nature . .

» il oſe ſe préparer à chercher la place & la po- .

» ſition réelles du Scleij, & qu'en fin, par les »

» découvertes qu'il a déja faites, ili a donné aux ;

» hommes une plus grande idée de la magnificence ;

» de la nature & de la majeſté de la ſupréme Puiſ

» ſance : En conſéquence, & dans la crainte qu'il

es n'exiſtât aucun monument de la conſidération

» que nous avons pour un auſſi grand hcmme ,

» Nous, Principal & Profeſſeur de l'Univerſité

» du Rei Jacques, à Edimbourg , voulons qu'il

» ſoit atteſté par les Préſentes, que, de notre

» propre mouvement, nous lui avons conféré le

» degré de Docteur en l'un & l'autre Droit, tant

» civil que canonique , & lui avons accordé les

» privileges, dtoits & immunités qu'il eſt d'uſage,

, » tant ici qu'ailleurs, d'accorder aux perſornes

, » élevées à ce grade. Et pour donner à ces Pré

º» ſentes une plus grande authenticité , après y

» avoir appoſé le ſceau de l'Univerſité, nous Y.
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» avons mis no're ſignature. A Elimbourg, l'an

» de grace mil ſept cent quatre vingt-ſix, le qua

» trieme jour avant les Ides d'Avril (le 1o
» Avril ). º - . •

Signé par le Principal Robertſon , & par

les Profeſſeurs de l'Univerſité. .

On trouve daas Un des Journaux un dé

tail aſſez curieux des prérogatives du Grand

Veneur ( Maſter of the Hounds ) des anciens

Souverains de la Principauté de Galles. -

, Le Grand Veneur étoit entretenu , avec ſes

valets & ſes chiens, pendant tout le tems de

l'année où l'on peut chaſſer, par les fermiers qui

tenoient des terres immédiatement du Roi. On

chaſſoit la biche depuis la mi-Février juſqu'au

mois d'Août, & le cerf depuis cette époque juſ

qu'à la mi-Octobre. Enfin depuis le 9 Novem

bre juſqu'à la fin du mois on chaſſoit le ſanglier.

Le Grand-Veneur amenoit tous ſes équipages de

chaſſe à la Cour le premier Novembre, pour les

ſoumettre à l'Inſpection du Roi. Enſuite on pae

· tageoit, d'après une proportion fixe, les peaux

des animaux qu'ils avoient tués dans toute la ſai

ſon, entre le Roi lui-mêne & ſes gens. Quelques

jours avant Noël , il venoit réſider à la Cour,

pour y tenir ſon rang & jouir de ſes privileges.

Pendant ſon ſéjour à la Cour, il logeoit auprès

de ſes chiens. Il avoit pour cor de chaſſe une

corne de bœuf évaluée à une livre ſterling

Toutes les fois qu'il étoit requis de faire ſer

| ment , il juroit par ſon cor , ſes chiens & ſes

leſſes. On ne pouvoit l'appeller en juſtice que le

matin de moment, de très-bonne heure, & après

qu'il étoit bot'é. Les va'ets de la Vénerie, ou

toute autre perſonne qui partageoit avec le Roi,

ayoit droit de faire les parts , & le Roi celui dº

A ' , ' r . b 4
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choiſir Le Gran !Veneur avoit droit d'accompa2

- gner a mée dans ſe marches & d'y ſorner l'alar

º me & le ſignal de bataille . ec ſon cºr. Sa juriſ

d'ction s'étendoit dans tout le pays d'où le ſon de

ſon ccr d ch ſſe poºvoit être enten u. – La

, mºrte ou fouine , le caſtor & que ques · au res

· animaux aprartenoient excluſivemen, au Roi par

· les loix du Royaume, & leurs peavx lui étoi nt

toutes deſtinées. Une piece de caſtor étoit taxée
· Io shellings. * - • ·

*. - * - •

| DE VERSAILLEs, le 26 Juillet.

Le Comte de Scey, qui avoit'précédem

ment eu l'honneur d'être préſenté au Roi, a

eu, le 19 de ce mois, celui de monter dans

les yoitures de Sa Majeſté & de la ſuivre à

la chaſſe. /

Le Roi & la Famille Royale ont ſigné,

le 23, le contrat de mariage du Marquis de

Peyrelongue, Ecuyer de Sa Majeſté & Ca

pitaine au régiment du Roi , Cavalerie,

avec Demoiſelle de Coquet. ·

Ce jour , Dom Précheur, Religieux ,

Procureur général de la Congrégation de

Saint Vannes, eut l'honneur de preſenter au

Roi, au nom de l'Abbaye de Saint Hubert

des Ardennes, des chiens de chaſie & des

faucons. Ce préſent que l'Abbé de Saint

Hubert eſt dans l'uſage de faire annuelle

ment à Sa Majeſté, fut reçu par le Comte

de Vaudreuil, Grand Fauconnier de France,
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& par le Chevalier de Forget, Capitaine du
Vol du Cabinet du Roi. -

L'état de la Reine continuant à être de

lus en plus ſatisfaiſant , Sa Majeſté a vu ,

† 23 , les Miniſtres & les Perſonnes qui,

par leurs charges, ont les entrées de la

Chambre, tant chez le Roi que chez la

Reine ; & le 25 , toutes les Perſonnes qui

jouiſſent des mêmes entrées chez LL.MM.

Le ſieur Robert de Heſſeln, Géographe

de la ville de Paris & Cenſeur royal, a eu

l'honneur de préſenter au Roi & à la Famille

Royale, qui l'ont honoré de leurs ſouſcrip

tions pour la nouvelle Topographie ou

Deſcription détaillée de la France, la pre

•miere Carte de la contrée Nord.

DE PA R1s, le 2 Août.

Il vient de paroître une nouvelle Ordon

nance du Roi concernant la Déſertion, que

ſon étendue, de 37 pages, ne nous permet

· pas de rapporter en entier. Nous nous bor

nerons à en extraire quelques diſpoſitions,

notamment celles qui ont les peines pour

objet. S. M. abolit celles de la chaîne , en

uſage depuis quelques années, & y ſubſti

tue, ſelon la gravité du cas, ou la peine de

mort, ou les galeres ſoit perpétue les, ſoit

à temps, ou le fouet & la marque par le

Bo trreau, ou les baguetres avec prolonga

"tion de ſervice, ou enfin cette ſim le pro

b 5
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longation. Le Titre III. des Déſerteurs ar

rêtés déte m'ne en ces mots l'echelle des di

ve s cas de déſertion & des châtimens cor--

reſpondans. | - , · · · · · · , -

2. Tout Soldat , Cavalier, Huſſard , Dragon

ou Chaſſeur arrêté , ayant d ſerté pendant la

paix , paſſera dix tours de baguettes par cent

hºmmes, & il ſe vira huit années au-delà de ſon

· engagement. - -

3. S'il a déſerté pendant la guerre, il paſſera

quinze tours de baguettes par deux cens hom

mes , & il iervira ſeie années au-delà de ſon

, engagement. -

4. S'il a déſerté à l'Ennemi, il ſera paſſé par

les armes .

5. S'il a déſerté de l'Armée la veille ou le

jour d'une bataille, ou s'i a déſèr é d'un déta

chement de guerre ou d'une place aſſiégée , ou

， d une tranchée ; il ſera fouetté par le Bourreau,

marqué d'un P. à l'épaule, & condamné aux

galeres pour trente ans -

6. Si dans les mémes circonſtances il a déſerté

à l'Ennemi, il ſera pendu.

7. Tout Soldat, Cavalier, Huſſard, Dragon

ou Chaſſeur arrêté, ayant déſerté & eſcaladé des

remparts, paſſera quinze tours de baguettes par

deux cens hommes , & il ſervira dix années au

delà de ſon engagement, s'il a déſerté pendant

la paix : -

Et ſi c eſt pendant la guerre, il ſera condamné

à être pendu. -

8. Tout Soldat , Cavalier, Huſſard, Dragon

ou Chaſſeur arrêté, ayant déſerté & emporté ſes

armes à feu, ſubira les mêmes pcines prononcées

par l'article ci deſſus. . - -

· 9. Tout Soldat , Cavalier , Huſſard, Dragon

- -
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ou Chaſſeur arrêté,# déſerté étant de ſer

vice , pendant la paix , ſera condamné aux ga -

leres pour quinze ans. s . * !

| Et aux galeres perpétuelles , s'il étoit en

faction. · , · · · · , · · -

1o. Tout Soldat, Cavalier, Huſſard, Dragon

· ou Chaſſeur arrêté, ayant déſerté étant de ſer

vice pendant la guerre, ſera condamné à être

pendu.

1 I. Tout Déſerteur pris les armes à la main

contre les Troupes du Roi , ou enrôlé dans les

Troupes ennemies, ſera condamné à avoir le

poing coupé & à être pendu. : !

12. Tout Soldat, Cavalier, Huſſard, Dragon

ou Chaſſeur arrêté, ayant déſerté & reconnu pour

· avoir été Chef de complot, ſera marqué par le

Bourreau d'un D. ſur l'épaule, & condamné aux

· galeres perpétuelles.

| 13. Celui qui ſera convaincu d'avoir été le

| Chef d'un complot de déſerter, quoique ce com

| plot n'ait pas été exécuté, ſera paſſé par les bre

, telles de fuſil, ſi c'eſt un Soldat ou Chaſſeur à

ied; ou par les courroies, ſi c'eſt un Cavalier,

§ , Dragon ou Chaſſeur à cheval : il ſera

enſuite chaſſé avec une cartouche jaune. .

| 14º Celui qui aura participé au complot de

- déſerter, & pris jour avec le Chef, ſans que ce

complot ait été exécuté, paſſera cinq tours de

baguettes par cent hommes, & il fera quatre

années de ſervice au-delà de ſon engagement.

15. Celui qui , ſans avoir participé au com

plot de déſerter, en aura eu connoiſſance & ne

l'aura pas déclaré , recevra trois jours de ſuite ,

, cinquante coups de plat de ſabre, & ſera obligé

de faire quatre années de ſervice au-delà de ſon

cngagement. - -

16. SA MAJesTÉ accorde à tout Soldat, Ca

- t - , # : .. ! . -

· · , , • • • • * ' -': 1 , 1 , 2
-
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va'ier, Hûſſard, Dragon ou Chaſſeur, qui fera

la dénonciation d'un complot de déſester, CenE

livres de gratification & ſon congé abſolu. Cette

ſomme lui ſera payée & ſon congé abſolu dé--

livré , auſſi-tôt après les preuves acquiſes de la

réalité du complot ; & le Secrétaire d' Etat de la

guerre, à qui ces preuves ſeront adreſſées, fera

rembourſer la ſuſdite ſomme de Cent livres à la

Maſſe des Recrues, qui l'aura avancée. -

17. Tout Soldat, Cavalier , Huſſard , Dragon

ou Chaſſeur arrêté , ayant déſerté & volé ,#

fouetté par le Bourreau , marqué à l'épaule des

lettres D. & V. & condamné aux galeres per

pétuelles. -

18. Tout Cavalier, Huſſard, Dragon ou Chaſ

ſeur à ch val arrêté, ayant déſerté avec ſon cheval,

ſera condamné aux peines ordonnées par l'article

précédent, s'il a déſerté pendant la paix : Si c'eſt

en temps de guerre il ſera pendu.

19. Celui qui, en déſertant, aura emmené

un autre cheval que le ſien, ou pluſieurs che

vaux , ſoit en temps de paix , ſoit en temps de

guerre , ſera pendu. - »

2o. Si un Dé erteur eſt arrêté en ſe défendant

à main armée contre la Maréchauſſée ou contre

un détachement des Troupes du Roi, ſon procès

lui ſ ra fait par le Prévôt, & il ſera condamné à

être pendu.

· Mais ſi ce détachement des Troupes du Roi

étoit de ſon régiment ou de ſa garniſon, il y

ſeroit ramené pour être jugé par le Conſeil de

guerre , & de même condamné à être pendu.

.2 t. Si un Déſerteur eſt arrêté par des Bour

eois ou Payſans , ou par des Employés des

ermes , & qu'il ſe ſoit défendu contr'eux à

main armée, il ſera ramené à ſon Régiment pour

y paſſer quinze tours de baguettes par deux cens

-
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hommes; & il ſervira ſix années au-delà de fa

prolongation qu'il auroit encourue par ſa ſeule

déſertion. #, - : ， , , !

S'il avoit tué quelqu'un deſdits Bourgeois ,

Payſans ou Employés, il ſera jugé par le Prévôt

& condamné à être pendu.

22. Tout Déſerteur arrêté déguiſé, paſſera

dix tours de baguettes par deux cens hommes,

& il ſervira douze années au-delà de ſon enga

gement. -

2 3. Tout Soldat, Cavalier, Huſſard, Dragon

ou Chaſſeur, qui ſera arrêté pour la ſeconde fois

comme Déſerteur, ſera condamné aux galeres
pour quinze ans. • . -

24. Celui qui aura déſerté plus de deux fois,

ſera fouetté par le Bourreau, marqué d'un D.

à l'épaule , & condamné aux galeres perpé

tuelles. -

25. Si un Déſerteur s'eſt engagé, qu'enſuite

il ne ſoit pas déclaré, & qu'il n'ait pas profité de

la grace de l'Article 28 du Titre II, qui le fait

participer à celle du retour volontaire ; ledit

Déſerteur, s'il eſt découvert dans le Régiment

où il ſera engagé, ſera reconduit à ſon premier

Régiment, & il y ſera condamné, ſi toutefois les

circonſtances de ſa déſertion ne lui ont pas fait

encourir des peines plus fortes à celle de quinze

tours de baguettes par deux cens hommes; il ſer

vira enſuite ſeize annéesau-delà de l'engagement
qu'il y avoit contracté. . •'

26. Si le Déſerteur a eſcaladé des remparts ou

s'il a déſerté avec des armes à feu , il ſera con

damné aux galeres pour dix ans; pour vingt ans,

s'il a déſerté étant en faction : ſi c'eſt pendant la

guerre qu'iſ a deſerté avec ces mêmes circonſtan

· ces, il fera pendu. - -

27. Si le Déſerteur, engagé & découvert dans
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un autre Régiment,# en conſéquencé

à ſon premier Régiment , avoit volé; il ſeroit

fouet é par le Bourreau. marqué à l'épaule des

lettres D. & V., & condamné aux galeres per .

· pétuelles. - - , -

| 28. Toutes les fois qu'un Déſerteur ſera dans

le cas de fubir une peine afflictive ou celle de mort

par la main du Bourreau, il ſera dégradé des ar

mes avant de la ſubir. •

29. Toutes les fois que les circonſtances com

pliquées de la déſertion ſe rapporteront à la fois à

| différens articles de cette Ordonnance, le Dé

· ſerteur ſera jugé d'après les circonſtances les

, plus graves , & condamné aux peines les plus
fortes. - ' • -

| 3o. Tout Soldat, Cavalier, Huſſard, Dragon

- ou Chaſſeur arrêté , & ſe trouvant dans le cas

de faire une prolongation de ſervice, ſera mis à

, la queue de ſa ccmpagnie, & privé pendant huit

| ans de tout congé limité ou de ſemeſtre. Il reſ

, tera ſuſceptib'e des hautes-payes & hcnneurs mi

| litaires, à compter du premier jour de ſon nou

veau ſervice. - - -

Le Titre II. a pour objet le retour volon

· taire des Déſerteurs. Le ſoldat qui manque

· à l'appel ſera puni ſimplement de diſcipline

· de corps, s'il 1 entre avant l'inſtant où il

' doit être inſcrit comme Déſeiteur, & dé

, noncé. S'il rentre en ute, ſormis feulement

, à une prolongation de ſervice. Quant aux

Déſerteurs actuels, S. M. prolonge de ſix

mois l'Amniſtie accordée par l'Ordonnance

du 17 Décembre 1784, iuſqu'au 1 Janvier

, 1785 A l'égard de ceux détenus actuelle

· ment à la chaîne, l'intention de S. M. eſt
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quelle ils ont été condamnés. .. | |

· Pendant le courant du mois de Juin , un na

vire a été lancé dans le port de Bordeaux ; un

*autre a été mis en conſtruction ; quatorze ont

été mis en coutume, ou en chargement , &

- vingt cinq étoient ſur divers chantiers. .

Pendant ce mois , il eſt entré dans le

même port dix - huit navires venant des Iſles

françoiſes, ſavoir, ſept du Cap, quatre du Port

au-Prince, qºatre de la Martinique & trois de la

· Guadeloupe : leurs chargen ens conſiſtoient en

& ſucre , café, coton , , indigo , cacao, bois de

campê he & de gayac, gingembre, &c. Il eſt

auſſi entré cent ſoixante bâtimens de petit cabo

| tag françois & trois du grand, ainſi que ſoixante

· cinq navires étrangers , chargés de bled , mér

· rain , planches , poutres , fer , bierre , chanvre .

· beurre, fromage , &c. & la plus grande partie
: ſur leur leſt. - - · •.

Ce même mois , il eſt ſorti du port ſeize na

· vires françois , deſtinés pour nos colonies, ſavoir,

· huit à Saint-Domingue, deux à la Martinique,

· deux à l'iſle de France, un au Port-au-Prince, un

| à la Guadeloupe, & un à l'iſle de France*& Mo

zambique : leurs chargements conſiſtoient en vin,

farine , bœuf, beurre , eau-de-vie, lard, mar

· chandiſes feches , &c. Il eſt auſſi ſorti du port

· cent vingt-cinq bâtimens de cabotage françois,

, & quatre de grand, ainſi que quarante-quatre na

, vires étrangers, chargés de vin, ſucre , eau-de

vie, café, ſyrop, &c. - , -

, Le Roi d'Eſpagne vient de faire publier

· une Pragmatique Sanction, par laquelle il

· met à l'abri de l'empriſonnement pour dete # 7 " , - • • • , .

tes tous les Artiſtes, Manufacturiers ou La

qu'ils achevent de ſubir la punition à la

» | N
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boureurs, & défend de faire ſur eux la ſai

fie de leurs outils, métiers & uſtenſiles né

ceſſaires à l'exercice de leurs profeſſions.

Cette nouvelle Loi a été déterminée par le -

nombre effrayant d'ouvriers enlevés à leurs

métiers & à leurs créanciers ; S. M. ayant

très ſagement obſervé que les exécutions &

les contraintes n'avoient le plus ſouvent que

l'effet d'opérer la ruine des débiteurs ſans

produire aucun avantage réel pour les

· créanciers .[ Journal de Provence. ]

Une femme de trente deux ou trente-quatre

ans, nous écrit-on de Creil, fort délicate en ap- .

parence, enceinte de cinq mois, & pour la qua

trieme fois , offrit un ſpectacle bien hideux &

aſſez nouveau. Sur les ſept heures du ſoir, en

voulant ſoulever un fardeau , elle ſe rouvrit une

cicatrice, qu'elle avoit au côté gauche depuis

long-temps. Auſſi tôt une partie de ſes inteſtins

s'échappe par cette ouverture. Elle ne ſe décon

certe point ; elle les releve, les ſoutient dans

ſes mains , & court appeller ſes voiſines. Les

premieres qui ſe préſentent pour ja ſecourir,

tombent évanouies. ... .. Elle les laiſſe, pour

s'adreſſer à d'autres qui ſoient plus capables de

voler à trois qua ts de lieue de-là, & lui amener

un ou pluſieurs Chirurgiens. Le ſieur Verrier arri

ve de Creil,& le ſieur Parfait,Curé de Liancourt,

où il eſt honoré de la confiance & de l'eſtime de

M. le Duc de la Rochefoucault. Ils ne peuvent

.ccmmencer l'opération qu'à une heure du ma

tin après avoir fait adminiſtrer à leur malade

les derniers Sacremens : ils r uſſiſſent. Mais lorſ

, que M. Parfait reparoît le 1endemain , même

déſordre , & nouvel embarras, les bandages &
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les compreſſes ont manqué, & cette mere infor

tunée eſt diſpo't e 2 mettre au monde l'enfant

qu'el'e porte d ns ſes flanes déchirés. H na.t très

heureuſement ; on le porte à l'Egliſe , & il vit

« ncore cinq heu es après avoir é º bap iſé On

a recºiomencé & achevé cette operation difficil

& p rilieuſe, - -

Je viens de la voir, nous écrit notre Correſ

pondant, cette femme ſorte & ſi intéreſſante. J'ai

converſé avec elle ; e1le m'a confirmé ce que cent

bouches m'avoie rt répété dans le Canton, & no -

· tamment l'Eccléſiaſt que reſpectable qui l'avoit

· aſſiſt e, - -

On diroit qu'elle a oublié ſes douleurs & le

danger qu'elle a couru , pour ne plus s'occuper

· que de ſon Chirurgien. Flle en parle avec at

ten'rifiement & une ſorte de vénération Il me

ſemble n, 'il m'rite bien auſſi de ſa part cette

: reconnoiſſance. ll faiſoit une lieue & demie

la nuit comme le jcur , & très - fréquemment

pour voir ce qu'il y avoit à crain lre ou à

· eſpérer.

Dans ſa derniere viſite, il s'apperçut de l'in

quiétude & de l'embarras des Sieur & Dame

Achette ( c'eſt leur nom ). Il les devina ... .

« Vous penſez , peut-être , leur dit il , a me de

» manler mon mémoire ? Je n'en ai point à

» vous préſenter. Je me crois bien payé de mes .

» ſoi ns, de mes veilles , de mes courſes, &c.

» p r le plaiſir & le bonheur que j'ai de vous

» conſerver la vie. Tout ce que je vous de

» mande, c'eſt que vous veniez inceſſamment avec

» moi à Paris. Vous ne me paroiſſez pas fortu

» nés, & cet accident vous conſtitue en dépenſes.

» Recevez quelqu'arg nt de ma main ; aid.z-
» vous & ſoyez tranquille ». a

La précieuſe utilité de la poudre anti
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hémorragique du ſieur Jacques Faynard , -

& dont il eſt l'inventeur, eſt aujourd'hui #
unive, ſellement reconnue. - : •

Les ſuccès Inuitipliés de cette Poudre, tant en

Angleterre qu'en France ſa patrie, lui ont fait

mériter de Sa Majeſié bienfaiſante un privilége
excluſif de trentc années.

Rien n'atteſte mieux la propriété de cette Poi

dre que les fournitures qu'il continue d'en f2ire

dans les Hôpitaux de la Guerre, de la Marine & .

des Colonies† , & il vient encore d'ob

tenir de Sa Majeſté les ordres d'approviſionner

tous les Hôpitaux de Charité da Royaume ; le

Roi voulant fairejouir ſes ſujets d'un ſecours auſſi

précieux pour le bien de l'humanité. · · .'

Cette Poudre eſt ſupérieure à tout ce qui a pa-'

ru juſqu'à préſent dans ce genre ; elle a la vertu

d'arrêter toutes hémorrhagies , tant internes

qu'externes, vomiſſemens & crachemens de

ſang ; elle arrête & guérit les pertes des femmes ,

les ſaignemens de nez, &c. &c. &c. , , , ,

Dans les amputations, il ne faut pas de liga

tures &s ſur toutes coupures quelconques , la

laie ſe guérit ſans autre application que ladite

§ ire ; elle ne cauſe aucune inflammation ni ir

ritations |
-

Combien de perſonnes perdent la vie ſur le

champ de bataille par la perte de leur ſang ! quel

grand ſecours que cette Poudre pour les Militai

res dans une bataille ou dans un combat naval !

Toutes perſonnes devroient avoir une boîte de

cette Poudre dans leur maiſon ; elle ſeroit la ſû--

reté de leur vie, puiſqu'elle leur tiendroit lieu de

Médecin & de Chirurgien , n'ayant pas ces MM.

à leur portée dans le moment d'un accident , ſoit

en voyage ou dans leur maiſon. , - . . !

Le dépôt de ladite Poudre eſt à Paris, chez M.
- - - t -



Billctte , Receveur de º, | Loterie Royale de

France , rue de la Ferronnerie, en entrant par
celle S. Denis. - * • * -

Elle ſe vend auſſi chez le ſieur Faynard qui en

eſt l'Auteur, rue Beaubourg, nº. 75. .

A Verſailles, chez M. Lavailée, à la Braſſerie,

avenue de Paris. · ·

| Et à Amiens , chez M. Dufete1, rue au Lin. "

Les perſonnes qui lui feront l'honneur de lui

écrire, ſont priées d'affranchir leurs 1#ttres. ' !

| Il ya des boîtes de deux prix, de 12 liv, & de "

24 liv. | - : | | | |

| Le Bailli de Freſlon, Colonel du régi

ment de Malte & Premier Ecuyer du Grand

Maître, y eſt mort le 22 Mai dernier, d'une

fievre maligne, qu'il avoit priſe en viſitant

les ſoldats malades à l'Hôpital. Ce Cheva- .

lier, ci-devant Lieutenant colonel du régi

ment Maréchal de-Turenne , au ſervice de

France, s'étoit fixé à Malte depuis la dépu

tation dont il avoit été honoré par les Etats

de la province de Bretagne, pour feliciter

le Grand Maître ſur ſon avénement au Ma

giſtere. Les prieres dans les Egliſes de la

ville & de la campagne, qui n'ont pas ceſſé

† · ſa maladie, prouvent l'eſtime &

es regrets du Prince, de l'Ordre & du pays.

On a inſéré récemment dans quelques Pa

piers étrangers l'extrait d'une lettre préten

due écrite de Malte, fauſſement attribuée à

ce Bailli, & datée de 12 jours après ſa mort.

· Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France , le 1 de ce

mois, ſont : 77, 15, 84 , 17, & a.
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B A Y S - B A S.

DE BRUxELLEs, le 3o Juillet.
/

D'après la deman le de la Régence d'Aix

la Chapelle , 4 o hommes des troupes de

l'El°cteur Pa'at n s'étoient miſes en marche

de D iſſeldorf , mais debuis elles ont reçu

contr'ord e , & ſont rentrées dans leurs

quartiers. On attend encore la réponſe de

l Empereur ſur le même objet.

, Le Stathouder ne reviendra point à la

Haye, & en quittant la Zélande, il ſe rendra

au château de Loo en Gueldres. M. de

Mallebois eſt parti pour ſon gouvernement

de Breda. - - -

· Le Colonel de Muller, chef du nouveau Ré

giment Suiſſe au ſervice de Pruſſe, que nous de

vons avoir ici en garniſon, écrit-on de Xanten ,

*ainſi qu'a Goch & à Calcar, a paſſé derniérement

par cette ville. Cet Officier joint au caractere

ouvert & franc de ſa nation , une amabilité & :

une honnéteté particuliere. Une partie de ſes

Officiers ſe trouve déjà a Weſel pour recevoir

les recrues. Le Régiment de Muller tera compoſé

de 18oº hommes , le Roi lui ayant ordonné de

l'augmenter de 1oo. . . -

L'Académie Royale desSciences & Belles

Le tres de Pruſſe a publié le Programme

ſaivant des Prix qu'elle propoſe pour 1788.

La Claſſe de Mathématique, en propoſant le

ſujet du Prix de l'année 1786 , avoit demandé

une théorie rclaire & pré iſe de ce qu'on appelle

INFINf en Math matique. . - ' -

· L'Académie a reçu beaucoup de Pieces ſur ce

*

- -

-* e*
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ſujet. Leurs auteurs ont tous oublié d'exp!'quer

comment on a déduit tant de théorèmes vrais d'une

ſuppoſition contradiétoire , comme l'eſt celle d'une

quantité infinie. Ils ſe ſont tous,plus ou moins,

écartés de la clarté , de la ſimp,icité , & fur-tout

de la rigueur qu'on exigeoit. La plupart n'ont pas

même vû que le principe demandé devoit être ,

nQn pas borné au calcul infinitéſimal, mais ét ndu

à l'Algèbre & à la Géométrie traitée à ia maniere

des Anciens. -

Le ſentimentde l'Académie eſt donc que ſà de

mande n'a reçu aucune réponſe complette.

Cependant elle a trouvé que celui qui a le plus

approché de ſes intentions , eſt l'Auteur d'une

Piece françoiſe, dont l'Auteur eſt M. Lhuilier,

Citoyen de Geneve , Membre de la Société

d'édacation à Varſovie. L'Académie lui a adjugé

le prix. -

La Claſſe de Philoſophie expérimentale avoit

renvoyé à l'ann'e 1786 le Pr.x ſur la théorie de la

fe mentation; mais n'ayant rien reçu de ſatisfai

ſant , elle abandonna la Queſtion.

La Claſſe de Belles-Lettres propoſa pour le Pri

de 1738 , la Queſtion ſuivante :

Comment l'imitition des Ouvrages de littérature

, étrangere, tant ancienne que mºderne, peut-elle

déve,opper & perfectionner le goût national ?

Le Prix conſiite en une Méiaille d or du poids

de cinquante ducats. Les Pieces écrites d'un ca

ractere liſible, ſeront adreſſées, franches de pert, à

M. le Conſeiller privé Formey, Secrétaire perpé

tuel de l'Académie,

Le terme pºur les recevoir eſt fixé juſqu'au r

de Janvier 1788. - -

La Claſſe de Philoſophie ſpécu'ative a propoſé

· pour le Prix de 1787 la Queſtion ſuivante :

- Quels ſont dans l'état de ngture les fºndemens

X
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& les bornes de l'autorité des parens ſur les en

fans ? Y a-t-il de la différence entre les droits

du pere & ceux de la m.ere ? Juſqu'à quel point

les# peuvent-elles étendre ou limiter cette

autorité ? ' . -

Les Pieces envoyées au concours ſeront reçues

juſqu'au 1 de Janvier 1787.

· La Claſſe de Philoſophie expérimentale a pro

| poſé une nouvelle Queſtion relative au Prix

fondé par feu M. Eller. En voici l'énoncé.

1°. Si l'on peut intrcduire par-tout la nourriture

des bêtes à corne , des brebis & des chevaux ,

dans les étables, en aboliſſant les près natu

rels & les pâturages : Ou ſi cela ne ſe peuc

point ? -

2°. Par quelles obſervations & principes on pour

rcit prouver que dans le cas affirmatif, le rapport

des biens de campagne ſeroit le plus conſidérable,

· ſans que cela nuiſe à quelque autre beſoin de

l'Etat ? · · · · · ·

3°. Quelles cbſervations pourroit-cn cppoſer aux

avintages de la nourriture du bétail daºs les éta

bles ? Et quelles ſuites déſavantageuſes auroit on

à en craindre ? .

' Les Pieces ſeront reçues juſqu'au 1 Janvier

· 1787; & le Prix de cinquante ducats ſera ad

jugé dans l'Aſſemblée publique du 31 Mai ſui

Vant, - -

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

& Suivant une lettre de Bruxelles, du premier

courant, Lord Torrington réuſſit dans ſes négo

ciations auprès du Gcuvernement Autrichien. II

'a été ccnvenu qu'on reverroit le ſyſtême 2ct el

· de con merce entre les Pays-Bas & la Grande

| Bretagne, pour adopter enſuite de cet examen »



telles meſutes qui ſeront jugées les plus convena-i

bles aux deux pays. ( London Eveningpoſt.)

GAzETrE ABRÉGÉE DEs TRIBUNAUx (1).

PARLEMENT DE PAR ls GRAND'CHAM3RE.

Demande en nullité de donation , & ſul ſidiaire

· ment en entérinement de lettre de reſiſion contre

cette même donation.

Cette Cauſe eſt doublement intéreſſante, & par

la ſingularité des faits qu'elle préſente, & par les
queſtions que les faits donnent lieu d'agiter.•

François Gorge , marié en 1746, à Gercat en

Auvergne , eut de ſon mariage une fille nom

mée Amable Gorge , elle n'avoit que ſix mois

· lorſqu'elle perdit ſa mere. Peu de jours après,

ſon pere l'expoſa devant la porte de l'Hôpital

de Clermont-Ferrand, ayant attaché ſur ſa poi

· trine, avec un ruban vert, un papier ſur lequel

étoient écrits ces mots : l'Enfant ſe recommande

à vos ſoins , il eſt âgé de deux mois.– La

fille Gorge eſt reſtée vingt ans dans l'Hôpital, ou

· bliée de ſon pere, & inconnue à elle-même : en

fin, en 1772, i'ayeul & l'ayeule maternels de l'en

· fant étant morts, & laiſſant une ſucceſſion aſſez

, conſidérable, à laque lle la fille Gorge ſe trouvoit

· appellée par repréſentation de ſa mere, le pere ſe

· rendit à l'Hôpital avec un Notaire, pour cher

cher ſa fille & la reprendre ſur les indications

qu'il donna : le motif du pere étoit, qu'étant uſu

fruitier des biens de ſa fille, ſuivant la Cou

· tume d'Auvergne , il filloit qu'il juſtifiât de ſi

· qualité à ſes cohéritiers , qui ignoroient qu'il eût
· une fiile. - La filleº# retourna donc

dans la maiſon paternel e ; l'uſufruit fut adjugé

au pere, & elle reſta avec lui à peu près 18 mois;

mais ſoit qu'elle éprouvât des dûrerés dans ſon

| nouvel aſyie, ſoit qu'elle ne pût ſe plaire ail

- leurs que dans les lieux oà elle avoit p ſſé toute
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ſa vie, elle retourna dars ſon Hôpital, où elle

demeura ignorée une ſeconde fois juſqu'en 1778. ,.

–A cette époque , François Gorge qui s'étoit

marié en ſecondes noces, peu de tems après l'ex

poſition de ſa fille devant l'Hôpital de Clermont,

conçut le projet de faire paſſer à ſes enfans la pro

priété.des biens dont il étoit uſufruitier. Alors on

va trouver la fi le Gorge, on 'a mene chez un

Notaire, & là, elle fait une donation de tous ſes

" liens à ſes freres & ſœurs conſ.nguins. Dès que

l'acte eſt paſſé on la remene dans ſa demeure or

dinaire , d'où elle n'eſt plus ſortie , & d'où eile

a formé ſa demande contre les donataires , lorſ

qu'elle a appris 4a mor. de ſon pere,— Elle a

commencé par préſenter une Requéte au Lieu

tenant Général de la Sénéchauſl e de Riom , &

a ſoutenu la nullité de la donation qu'elle avoit

faite, ſoit à cauſe de l'incapa ité des donatai

res , ſoit parce que ſon conſentement lui avoit

· été extorqué par l'erreur ou par la fraude.–

Enſuite & lorſque la procédure fut plus avan

cée , elle prit ſubſidiairement des lettres de reſ

ciſion, fondée ſur l'erreur & la ſurpriſe , & en

demanda l'entérinement. – Sentence eſt in

tervenue le 2 Sept mbre 1734 , qui a débouté

la fille Gorge de ſi demande en nullité de reſci

ſion , & qui a donné acte aux donataires de leurs,

offres de la nourrir po r lui tenir lieu de la pen

ſion de dix liv. —- La fille Gorge s'eſt rendue .

appellante de cet e Senten°e, & a demandé ſa

nullité de la donation , & ſubſidia.rement l'enté

, rinement de lettres de reſciſion.– Arrêt 'u

3o Mars 1786, qui entérine en tant que beſoin

les lettres de reſciſion , &c. , - -

, *,
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· A L L E M A G N E.

L) E HA M B o v R G, le 27 Juillet.

E Roi de Danemarck a ſigné le 14 Juil

L§ le nouvel Octroi de la Compagnie de

la Baltique & de Guinée, à laquelle S. M. a

accordé de nouveaux avantages. -

· On a pu remarquer par le précis que

nous avons donné des opérations de la

Diete de Suede, le peu d'harmonie qui

a regné entre le Roi & cette Aſſemblée na- .

tionale. Elle n'a adopté définitivement au

· cune des réſolutions propoſées par le Mo

narque ; elle a refuſé de prendre connoiſ

ſance des dettes de la Couronne qu'elle n'a

point conſidérées comme dettes de l'Etat,

en annonçant aſſez ſes diſpoſitions futures

ſur cet objet. Il ſera très-aiſé de juger du

mécontentement qu'a reſſenti le Roi , en

éprouvant une pareille réſiſtance, lorſqu'oR

Nº. 32, 12 Août 1786. C
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lira le diſcours de S. M. à la clôture de la

Diete. En voici la traduction. . ·

> - NoBLEs, VÉNÉRABLEs, &c. -

L'avantage du Royaume & le ſoin de votre

propre bien - être ont été les uniques motifs

de la convocation de la Diète, à laquelle je

vais mettre fin aujourd'hui ; la conduite que

j'ai tenue devant cette afſemblée , a pu veus

ſervir pareillement de preuve cenvaincante

de l'amour ſincere, qui m'anime envers la Pa

trie. Puiſqu'une défiance mal - fondée en elle

même, peu méritée à l'égard de celui qui

vous a rendus libres , & qui vous a raſſemblés

uniquement pour avancer votre bonheur;—

puiſque, dis-je, une crainte imaginaire s'eſt

éievée , comme une lueur trompeuſe ou un

feu follet, & a menacé de troubler l'union &

la concorde, que j'ai tâché depuis 14 ans de

maintenir de toutes les manieres & avec tant de

peine, même en oubliant mes propre s in

térêts, je ne ſaurois regarder cette méfiance

que comme un nuage qui s'élcve après une

longue & douce ſérénité, mais qu'une conſ

tante patience voit bientôt s'évanouir. En ef

fet la vérité doit toujours triompher, & même

à meſure qu'on fait de plus grands effcrts

our l'obſcurcir, elle brille avec d'autant plus

d'éclat, & ſes rayons percent avec ſplendeur

le voile dont on vouloit les couvrir. -

Nos Annales confirment ce que je viens

de dire. Un de mes plus grands Prédéceſſeurs,

le Roi dont j'ai l'honneut de porter le non ,

Guſtave Erichſon, le Sauveur de ſa Patrie ,

éprouva plus d'une fois, durant ſon glorieux

egne, cette eſpece de fatalité : Cepºn"ant

il vit la vérité triompher à la fin ; & ſon illuſtre

| -- R .



Nom eſt encore l'objet de l'admirtion de la

Poſtérité, quoique la jalouſie, l'intérêt par.

ticulier, une ambition mal-placée, la légére

ré, & l'envie de dominer s'efforçaſſent, comme

à l'envi, de flétrir ſon Regne, ſi digne d'élo

· ges, & même de lui ravir le Sceptre qu'il

avoit arraché aux mains d'un tyran. -

, C'eſt au Tribunal de la poſtérité que doivent

être jugés les Souverains : la poſtérité ſeule

peut prononcer avec impartialité. Le jugement

des contemporains, leur blâme ou leurs louan

ges, ſont pour la plupart également injuſtes

ou peu mérités : ils ſe fondent ſur des préju

gés; mais le jugement de la poſtérité répoſe

ſur une baſe beaucoup plus ſolide. L'âge pré

ſent regarde ſouvent un bon Roi comme foi

ble , # Roi juſte comme trop ſévere : la tolé.

rance à ſes yeux eſt une trop grande foibleſſe ;

& un Roi ferme & conſtant, il le peint des

couleurs d'un Monarque ambitieux : mais la

poſlérité, ſans haine & ſans envie , prononce

une ſentence plus juſte : c'eſt elle qui portera

un jour ſon arrêt ſur les diverſes diſſenſions

qui ont agité la préſente Diète, & ſur les

vues de ceux qui s'y ſont le plus fait remar

quer : c'eſt elle auſſi qui me fera juſtice, &

qui rendra témoignage à ma condeſcendance

exemplaire, à ma douceur , & à la confiance

que j'ai tâché de vous inſpirer, tandis que je

me ſuis montré prêt à tout ce qui pouvoit ſert.

vir à votre liberté & à votre sûreté, & que j'ai

ſoigneuſement écarté tout ce qui pouvoit

tendre en quelque façon à échauffer les eſ

prits ou à troubler vos délibérations ; car

tout ce qui me concerne perſonnellement ,

-je le "ſacrifie volontiers & de bon cœur à

i'amour qui m'anime pour mon Royaume,

C 2.
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& à notre commune Patrie. Ce ſont ces ſen

timens , qui reglent conſtaminen: ma con

duite, & que j'ai ſuivis dès le commencement

de mon Regne. Il eſt vrai , que mes pas dans

ce chemin ont fréquemment été ſemés d'épi

nes , & que ma ſollicitude pour votre bien

étre ainſi que l'exemple de mes illuſtres Pré

déceſſeurs ont pu ſeuls m'y raffermir : mais je

regarde l'eſpoir , que je nourris, comme une

récompenſe aſſez précieuſe de toutes mes

peines ; ſavoir, que je pourrois employer les

moyens , que vous m'avez mis entre les mains

à ma requiſition, à vous garantir des funeſtes

effets d'une mauvaiſe récolte , dans le cas

qu'il plût au Tout - Puiſſant de nous viſiter de

nouveau par ce fléau. Vraiment , je porte

avec moi un cœur plein de ſenſibilité pour

vous : c'. ſt ce que j'ai déjà prouvé plus d'une

ſois; & cette ſenſibilité , je ne la perdrai ja

mais. · · · · · · · -

A préſent il ne tient qu'à vous d'y répon

dre , ainſi qu'il : convient , par votre obéiſ

ſarce, par votre reſpect poºr les Loix, & pour

· mes ordres, & par votre confiance envers moi:

je crois ê re en droit de l'attendre & de l'exi

ger de votre part Animés de ces ſentimens,

retournez à vos demeures. Soyez-y utiles à

vous-mémes , à moi, au bien - être de la

Patrie : reprenez dès - à - préſent chacun ſa va

cation ; mais avant que vous vous ſépariez, je

veux vous donner encore en cette place une

nouvelle preuve de ma ſollicitude pour vous,

Je vous fais rémiſſion de la quatrième an

née du Subſide que vous m'aviez accsrdé.

· Mes ſujets, ſouffrant de la rigueur des , tems,

ont beſoin de ce ſoulagement , afin de pou

voir ſe refaire en des années plus favorables ;



& ce m'eſt un plaiſir particulier de pouvoir y

contribuer d'une maniere efficace. " -

La ſituation préſente du Royaume me fait

eſpérer la continuation du repos & de la Paix ;

elle me promet une longue ſuite d'années ,

pendant leſquelles aucune circonſtance n'exi

gera plus votre convocation. Pu s donc que

nous nous ſéparons pour lcng-tems , je vous

ſouhaite les bénédictions les p'us précieuſes du

Très - haut , que chacun de vous embraſſe

les ſiens avec joie, & js reſterai conſtamment

pour vous tous enſemble , & pour chacun de

vous en particulier, votre Roi t.ès - affec

tionné. /

On aſſure que le Contr'Amiral, Chevalier

de Kinsbergen, dégoûté du ſervice de la

· Hollande, a accepté les offres de l'Impéra

· trice de Ruſſie qui le reprend à ſon ſervice,

, & qui lui donnera la direction du départe

ment de ſa Marine ſur la Mer Noire , où

M. de Kinsbergen a été employé antérieu

ICſh16Int, - - -

. Fin de la Réponſe du Roi de Pruſſe au

Mémoire de la Cour de Ruffie ſur la ville de

Dant{ick. -" .

L'induction tirée de la balance de Commerce,

ne repoſe au reſte dans le vrai que ſur des prin

cipes, qu'on a admis ſans preuves ; & elle condui -

roit bien au delà de l'eſprit & du but de la Con

vention. La ville de Dantzick a déjà la balance en

ſa faveur par le Monopole extrêmement important

du Commerce d'exportation de la Pologne. Sa ſi

tuation & la richeſſe des habitans lui aſſurent en

core le commerce d'importation, L'on peut auſſi

prouver par les liſtes des Douanes Preſſiennes, &

C 3.
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en appeller à cet #. témoigtage même du

Magiſtrat de Dantzick, que, pendant tout le cours

de ces différends, les Sujets Pruſſiens n'ont preſque

pas importé de marchandiſes en Pologne; que leur

ſituation & leur peu de facultés le leur interdiſent

abſolument , & que leur petit Commerce s'eſt tou

jours borné uniquement & ſe bornera toujours à

l'intérieur de la Pruſſe. Si , ſous prétextedemain

tenir l'équilibre contre la grande ville de Dantzick

& les pauvres habitans des petits Bourgs Pruſ

ſiens , qui en ſont voifins, ces derniers§

payer au Magiſtrat de Dantzick l'équivalent non

ſeulementde la Douane au Nouveau-Fahiwaſſer,

| mais encore de celle à Fordan, ils devroient ad

· quitter en effet près du Blockhaus de Dantzick des

droits d'un Commerce, qu'à la vérité ils peuvent

faire par Fordan avec la Pologne, mais qu'ils

n'ont pas fait juſqu'à préſent ni ne feront peut-être

' jamais : & dans la réalité ces droits ne tcmberoient

· que ſur le commerce intérieur de la Pruſſe & fur

des marchandiſes, dont ce Royaume eſt appro

· viſionné par ſes propres habitans. Il ne s'agit s

| pas tant ici de la queſtion, ſi les Dantzickois ne

profiteront point de la balance de Commerce,

qu'ils obtiendroient par l'équivalent de la Douane

' de Fordan, pour s'emparer auſſi entiérement du

Commerceintérieur de la Pologne,auquel ils n'ont

déjà que trop de part par une contrebande, qu'il

eſt impoſſible d'empêcher. La demande la plus

eſſentielle & facile à réſoudre eſt bien plutôt celle

ci : ſile Magiſtrat de Dantzick , en ſe faiſant payer

l'équivalent de la Douane de Fordan, ne leveroit

pas ces Impôts ſans aucun droit ni néceſſité ſur le

Commerce intérieur de la Pologne ; ſi par le

moyen de ce double Droit il ne mettroit pas les

Sujets Pruſſiens dans l'impoſſibilité abſolue de faire

le commerce de leur ptopre Pays, & ſi ceux ci



ne ſe verroient pas forcés à ſe pourvoir de leurs

beſoins d'auſſi loin que d'Elbing, ou à les acheter

des Dantzickois à un prix arbitraire ! Ce ſacrifice

ſeroit trop conſidérable, pour que le Roi puiſſe

l'impoſer à ſes Sujets, auxquels il a déjà fait ſa

· crifier le Commerce d'exportation de la Pologne,

ſans y être obligé en aucune façon, uniquement

par modération & par déférence pour le defir de

S. M. l'Impératrice de Ruſſie. La convention du

22 février 1785, n'offre auſſi pas un ſeul avantage

réel pour les ſujets Pruſfiens, vu qu'on ne leur

accorde qu'un paſſage fort limité ſur le Territoire

de Dantzick ; paſſage auquel ils étoient déjà ſuffi

· ſamment autoriſés par le droit de réciprocité.

Veut-on les contraindre aujourd'hui à acheter la

liberté du paſſage, qui déjà leur appartenoit de
ſoi-même, & qui a été formellement reconnue,

au prix de la perte totale du Commerce de la Po

logne, & même implicitement du Commerce avec

, leur propre Pays, qui ſeroit la ſuite abſolument

néceſſaire de la perception du double Droit au

Blockhaus ! De cette façon il ſeroit beaucoup plus

· avantagcux aux Sujets du Roi de s'abſtenir tout

à fait# paſſage par le Territoire de Dantzick.

Que chaque partie rentre alors dans ſes Droits

primitifs , & que la convention ſoit regardée

: comme non-avenue. - 2 )

La ville de Dantzick peut choiſir de cette aſter

native ce qu'elle croit lui être le plus avantageux,

ou de renoncer à la convention & de remettre tout

ſur l'ancien pié, ou de s'en tenir à 'a convention

& de ne lever au Blockhaus que l'équivalent des

Droits du Nouveau Fahrwaſſer, mais non pas de

ceux de Fordan. Dans le dernier cas le Roi n'em

péchera point la ville de Dantzick de jouir de tous

les avantages de la convention du 2 2 février , &

ne demandera nullement un paſſage illimitéfpour

| C 4
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ſes Sujets , comme aufſi S. M. ne l'a pas fait juf

qu'a préſent , tandis que juſqu'aujourd'hui le Ma

giſtrat de Dantzick a acquieſcé de bon gré & de ſon .

propre mouvement à l'arrangement qui a été fait

par interim. ſans y avoir été contraint en aucune

façon par la Cour de Berlin, Auſſi depuis bien du

teIns l'on n'a entendu parler ici d'aucuns différends

ni d'aucun mécontentement entre les deux Par

ties , ni que la ville de Dantzick ſe ſoit plainte du

paſſage ou du Commerce trop étendu des Sujets

Pruſſiens ; de ſorte que la ville paroît être revenue

de ſes préjugés & de ſes craintes, & que la nou

velle prétention , qu'on veut mettre en avant au

jourd'hui ne tire apparemment ſon origine que

d'un mal entendu ; de ſorte que, fi on la laiſſoit '

tomber , la convention reprendroit toute ſa force ,

& le repos & la bonne harmonie, ſi avantageux

pour les deux Parties, ſeroient rétablis & ſe

maintiendroient pour long-tems.

Dans cette attente S. M. agrée auſſi très-vo

lontiers, que, conformément à la Propoſition de la

Cour de Petersbourg, les Réſidens reſpectifs à

Dantzick, avec adjonction de quelques Députés du

Magiſtrat, examinent le chemin par le Ganſekrug,

& conviennent, tant pour le préſent que de tems

en tems à l'avenir, ſur les réparations néceſſai

res à y faire, tandis que S. M. doit ſe réſerver en

même-tems, que , ſi malgré cette précaution ce

chemin devenoit tôt ou tard dans la ſuite impra

ticable, les Sujets Pruſſiens conſerveroient néan

moins la liberté de paſſer, dans tel cas de néceſ

ſité, du moins dans les fauxbourgs de Dantzick.

Le Roi ſe promet de l'amitié de S. M. l'Impé

ratrice , ainſi que de ſa pénétration & des ſerti

mens de juſtice, d'équité & d'impartialité , qui

forment le caractere réel de cette grande Souve

raine, qu'après avoir peſé encore une fois les prin
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- cipes établis, tant en cette répcnfe que dans le

Mémoire du 15 ſeptembre, Elle ne leur refuſera

pas plus long-tems ſcn aveu , & qu'Elle n'étendra

, pas la garantie & la protection, dont Eile hcno

re la ville de Danrzick, au préjudice trop notable

· des droits & des intérêts d'une Puiſſance amie ,

' mais que bien plutôt Elſe conſeillera au Magiſtrat

· de la ſuſdite ville , de ſe contenter des conditions

· convenables & déjà trop avantageuſes, qui lui ont

été accordées ; d'exécuter la Convention du 22

· février dans ſon ſens vrai & non forcé; enfin de

, mettre une fois pour toutes fin à une conteſtation,

qui n'a délà duré que trop long-tems au très-grand

préjudice de toutes les Parties intéreſſées.

4

D E VI E N N E, le 26 Juillet.

· L'Itinéraire de l'Empereur n'ayant offert

juſqu'à ce jour, que les noms des villes &

· des diſtricts qu'il a parcourus, no is a ſens

' cru devoir ſupprimer cette nomenclature,

| dont nous donnâmes la table générale a1

: départ de S. M. I. Il paroît a jourd'hui que

· ce Prince a abandonné le voyage de Gali

· cie. Le camp de Peſt a dû commencer le

. 1o; il eſt compoſé de 36 à 38 mille hom

mes, & une foule d'étrangers s'y ſont ren

dus. L'Empereur, chemin faiſant , a reçu

un grand nombre de Requêtes qu'il a ren .

voyées aux Départemens reſpectifs, chargés

: de lui en faire le rapport.

Il s'eſt répandu, d'après quelques avis

, ſuſpects de la Croatie, que vers le commen

. cement de Juin, il y eut un engagement en

c 5
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Dalmatie, emtre les ſujets Ottomans & Vé

nitiens.Voici le précis de ces rumeurs dont

chacun peut apprécier l'invraiſemblance.

Les Turcs avoient défendu à leurs ſujet

Chrétiens toute liaiſon de commerce avec les

Venitiens, & en même-tems la ſortie des

grains ; ce qui auroit dans peu affamé ces

derniers , accoutumés de tirer leurs provi

ſions de ce côté de la Turquie. En conſéquen

ce, un corps de plus de 1ooo habitans de la

Dalmatie Venitienne ſe tranſporta en ar- .

mes ſur le territoire des Turcs , pour forcer

· ceux-ci à lui vendre des vivres. Ils n'en eu

· rent pas plutôt eu avis qu'ils s'attrouperent

& furent à la rencontre de leurs voiſins. II

reſta du côté des Turcs 8oo , & de celui des

Venitiens 3oo hommes ſur la place. On eſt

, curieux d'apprendre de quel œil la Porte

enviſagera cette aggreſſion manifeſte; mais il

, eſt probable qu'elle n'a été faite que pour

donner lieu à une déclaration de guerre , que

les alliés des Venitiens deſirent, & dont ils ſau

ront profiter. - - "

· La Chancellerie de† expédié

pour ce Royaume pluſieurs ballots de mo

deles & de formulaires, deſtinés à l'établiſ

· ſement du nouveau ſyſtême d'impoſitions,

* auquel on travaille ſans relâche. -

^ « i *s *

DE FRA N c Fox T, le 2 Août.

Le Docteur Zimmermann eſt revenu à

Hanovre, après un ſéjour de trois ſemaines

à Sans Souci. On lui prête divers propos ſur

· la ſanté du Roi de Pruſſe, propos que très



vraiſemblablement il n'a point tenus, qui

ne jetteroient d'ailleurs aucune lumiere cer

taine ſur le véritable état de S. M. P., &

qu'il eſt par conſéquent très inutile de rap

· porter. Il y a toujours une alternative §

bien & de mal dans la ſanté de ce Monar

· que ſi intéreſſant Les avis varient ſouvent

d'un courrier à l'autre, & le temps ſeul peut

réaliſer les eſpérances qu'on n'a pas totale- .

ment perdues du rétabliſſement du Roi. Un

nouveau Médecin, le ſieur Fritze d'Halberſ

dt, ancien Médecin de l'armée du Prince

enri en Saxe , dans la derniere guerre, a

été mandé deouis le départ de M. de Zin

mermann. Le Baron de Hertzberg, Miniſtre

d'Etat, a paſſé pluſieurs jours à Sans Souci,

où il a travaillé habituellement avec S. M.

| L'Impératrice de Ruſſie poſséde un por

trait précieux de ce Monarque. Il eſt repré

ſenté aſſis , & écrivant au Maréchal de

Schwerin, après la perte d'une bataille, les

' mots ſuivans : mes troupes ne ſont point à

· blâmer, je ſuis ſeul en faute. \ .. , et r,

La Princeſſe5# à Saxe Hild

bourghauſen, née Princeſſe de Saxe-kVei

mar eſt morte à Hildburghauſen, dans la

46e. année de ſon âge.

La réduction des Couvens dans la Hongrie,

eſt, dit-on, un des objets arrêtés par l'Emº

pereur. Juſqu'à préſent on n'y a ſupprimé

que quatre couvens de Camaldules, fix mai

, ſons de Religieuſes, & les couvens des Pau

lins, dont il y en avoit #º dans ce

- G Q,

' ，
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Royaume. En ºsé On ， • 22 I couvens ,

dont 2 17 pour hommes & quatorze pour fem-.

mes dans la Hongrie, la Croatie, l'Eſclavo

nie, la Dalma ie & la Tranſylvanie. Les cou

vens dans le ſeul royaume de Hongrie , mon

terent à 141 pour les hommes & 13 couvens

de femmes. |

* Il a paru àVienne un Libelle contre l'Em

pereur, au ſujet de la condamnation du

malheureux Comte de Szekely. Cet écrit in

tulé : Obſervations impartiales ſur le crime

& la punition du Lieutenant Colonel de Sge

kely, a été envoié à S. M. I. qui, de ſa

propre main, a écrit aux Cenſeurs qu'elle

permettoit la vente de cette brochure, parce

qu'elle n'offenſoit que ſa perſonne ; mais

qü'elle défendoit la brochure concernant la

punition de Zalheim, parce qu'elle offen

ſoit ſes Tribunaux. =L'Empereur, en paſ

ſant par Szegedin, a rendu la liberté au

Comte de Szekely, que les Gazettes ont

fait mourir depuis d'apoplexie. -

* On lit dans un Journal de commerce,

que depuis 1782 , les Manufactures de co

ton & d'indiennes établies à Augsbourg,

ſont moins occupées qu'auparavant. Ce

pendant en 1784 , les tiſſerands de cette :

ville ont fourni encore environ 1oo, ooo

ieces de toile de coton, & on peut éva

uer à 75,ôoo pieces les toiles qu'ils fabri- .

quent une année portant l'autre. Les fabri

ques de montres font depuis quelque temps .

des affaires aſſez conſidérrbles. Le commer



( 61 )

ce d'orfévrerie de cette ville eſt toujours

floriſſant; & il paſſe beaucoup de bijoux &

· de vaiſſelle d'argent dans la Ruſſie.

On a publié à Berlin , un ouvrage intéreſ

ſant , ſous le titre de Recueil de matieres

de Phyſique , d'Economie, de Minéralogie , de

Chymie # de Statiſtique de l'Empire Ruſſe &

des Pays limitroptes , par le Profeſſeur Herman.

Entr'autres articles , celui concernant l'Em

pire de la Chine, ſes , Productions, ſes Ma

nufactures , ſes Pêcheries , paroît renfermer

beaucoup de choſes neuves. La ſurface de

cet Empire y eſt porté à 1 1o,coo milles car

résº† on y compte 1566 villes,

12,742,279 familles , & 1o4,o69,254 habi

tans, ce qui feroit 946 par mille carré ; le

quart des habitans eſt ccntribuable ; & uh

ſoixante-dixieme eſt ſoldat. -- Le béné

fice net des mines dans la Ruſſie, ſelon lemême

Auteur, a monté en 1779 , pour la Cou

ronne, à 3.4oo,595 roubles, & à 1,346,9o5

celui pour les particuliers. 2 -- :

: · s - -, ， , , : . " " " " . "

' , , P o R T U G A L. -

• • - • | , r

| DE L is B o N N E, le 3o Juin.

Le Prince de Breſil, invité par la Reine

au Conſeil d'Etat, n'y a point encore paru.

· Outre la belle maiſon de l'Infantado qui lui

eſt accordée, & dont les revenus paſſent

· 12oo mille liv. tournois, il jouit encore de

4oo mille liv. en penſions & en Comman

deries, que S. M. lui a aſſignées. Le double ,

département des Affaires de l'Etranger & de
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la Guerre, qu'occupoit M. de Mello, eſt

toujours vacant depuis la mort de ce Mi

niſtre, auquel la voix publique centinue à

donner pour ſucceſſeur le Chevalier Pinto,

actuellement notre Miniſtre à Londres.

Le Navire l'Angeja, arrivé ici de Madras ,

en cinq mois de trajet, a apporté des lettres

du 18 Janvier, qui contiennent les particu

larités ſuivantes de la mort de Tippoo-Saib.

Ayes - Saive ou Ayes - Saïb , Général d°

Tippoo - Saib , ayant reçu quelques dégoûts *

quitta le ſervice de ce Prince, qui, de ſon côté,

le déclara Rebelle & le traita comme tel. Les

Anglois profiterent de cette occaſion pourpren

dre leur revanche de leur ancien ennemi Tip

poo - Saib ; &, ayant animé Ayes - Saive à

lever des troupes , il raſſembla avec leur ſe

cours une armée de 5o mille hommes, qu'il

tint réunie à Chambala. Tippoo l'ayant ap- .

pris, ſe mit en mouvement pour réduire ce

Rebelle ; &, ayant réuſſi à traverſer le pays

des Marattes , après différentes rencontres,

dont il ſortit toujours victorieux, il péné

· tra juſques ſur le territoire Portugais. Se

croyant des forces ſuffiſantes pour pouſſer

ſon entrepriſe , il ſe détermina à attaquer

Ayes - Saive, & il le tenta à differentes re

·priſes dans les environs de Maiſur; mais châ

que fois il fut repouſſé. A la fin : il entre

prit d'emporter, l'épée à la main, une Bat

terie : & dans cette attaque il perdit non

· ſeulement deux mille hommes , mais il fut

bleſſé mortellement. On le conduiſit à Se

ringapatan, où il mourut, laiſſant pour Suc

ceſſeur un fils en bas - âge, ſous la Tutelle
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& la Régence d'un de ſes couſins, nommé

_Camarodin. .. Cependant Carime - Saive , fils

puîné de Hyder-Aly & frere cadet de Tippoo,

- peu content de cette diſpoſition, s'oppoſa à

la Régence de Camarodin , & en fit la dé

claration le ſix janvier : elle fut ſuivie de

beauceup de querelles & de , troubles à Se

ringapatan, qui coûterent la vie à nombre

de perſonnes. Pluſieurs Généraux furent aſ

ſaſſinés ; & au nombre de ceux qui périrent

l'on cempte les Chefs même des deux Partis ,

Carimè-Saive & Camarodin. En conſéquence

deux Miniſtres du défunt Hyder - Aly, l'un

nommé Burniac , Brachman ou Bramine de

Camara , l'autre nommé Kiſnac, prirent en

mains les rênes du Gouvernement, ſuivant

les uns , pour les intérêts du fils de Tippoo

Saïb & pour lui conſerver ſes Etats pater

nels , ſelon d'autres pour s'en emparer eux

mêmes, en aſſaſſinant le jeune Héritier du

Trône. Quoi qu'il en ſoit, leur adminiſtra

· : tion a rétabli le calme dans l'intérieur du

· Pays, ci - devant occupé par Hyder - AIy ;

_mais il n'en eſt pas de même à l'égard des

. nations voiſines. , Effectivement l'on aſſure ,

·que les Marattes , qui déjà avant la mort

e Tippoo avoient raſſemblé une aſſez nom

| breuſe armée, ſe ſont , mis en marche pour

· paſſer la rivrere de Kiſna, & ſe réunir aveç

· les troupes de Nîſan Aly , dans le deſſein

de s'emparer , des - Etats de Tippoo & de les

partager entre-eux. Ils paroiſſoient avoir ul

térieurement le deſſein d'établir Ayes-Saive ſuu

la côte de Malabar, dans la vue qu'il gar

deroit ce pays pour eux, parce qu'ils man

quent d'un nombre ſuffiſant de Troupes pour

• le défendre , & de rétablir en même - tems

les anciennes famillcs de Hiaſac, ſous condi

/



tion que les uns & les autres ſeront obligés

'à payer un tribut annuel aux Marattes & à

Niſan Aly. . *- -

| | · I T A L I E.

- D E M I L A N, le 1o Juillet.

Le 24 du mois dernier, on a publié une

Convention, ſignée entre la République de

Veniſe & le Gouvernement de la Lombar

die Autrichienne, par laquelle les deux Etats

s'accordent réciproquement la reddition des

malfaiteurs & gens ſans aveu.

: G R A N D E - B R E T A G N E.

· P • L° N o * es, le 31 Juillet. ,

· · , Le Chevalier Guy Carleton a fait, le 26, ſes

remercîmens à S. M. qui l'a créé Marquis de

· Dorcheſter, titre qui appartenoit au Duché de

Kingſton, & dont perſonne n'avoit été revê

'tu depuis la mortdu dernierDuc de Kingſton.

.. L'Amphiog, de 32 can, a été déſigné par

les Lords de l'Amirauté pour la ſtation de la

Jamaïque; le Southampton, de 32, pour celle

· de la Méditerranée , le Solbay, de 32 , pour

les iſles, & le ſloop la Fortune, de 16, pour

«la côte d'Irlande. . | | | | - ' ;

- On équipe à Chatham l'Aſſurance de 44
· can., auſſi§ pourlaJamaïque.Ce vaiſ

· ſeau doit remplacer le Janus, de même force,

| rentré depuis peu en Angleterre. .
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· L'Amirauté a fait #de des chantiers

du Roi à Portſmouth un certain nombre

d'ouvriers qu'on va faire paſſer à Gibraltar.

Les Gazettes Miniſterielles renterment

l'article ſuivant. . -

cc Les Négocians de ce Royaume n'ont

rien à appréhender, relativement au Traité

de commerce avec la Ruſſie. L'ancienTraité

ſubſiſte toujours, & avant qu'il ſoit expiré, il

eſt probable qu'il en ſera fait un autre, dont il

réſultera les mêmes avantages pour la Na

tion. » - - -

· Lord Hawkesbury, ci devant Mr. Jenkin

ſon, ne ſera point nommé Secrétaire d'Etat

à la place du Marquis de Carmarthen, ainſi

que les Papiers publics l'avoient arrangé ;

mais premier Lord du Conſeil de Commer

ce ; place qui lui donnera la direction de .

toutes les affaires commerciales de l'Angle

terre,

· Lord Amiral Keppel eſt revenu d'Italie ;

ſa ſanté eſt parfaitement rétablie. Il a fait ſa

traverſée ſur la frégate l'Andromaque, qui l'a

débarqué à Portſmouth le 24 de ce mois.

Le Prince de Galles a fait vendre publique

ment ſes chevaux, ſes voitures, tous ſes meu

bles, tous ſes effets les plus précieux. Ces ſa

crifices oſtenſibles produiſent l'effet politique

que quelques gens ſuppoſent qu'on en atten

doit. On plaint le Prince, on l'admire & on

murmure de la ſévérité du Roi, de celle de

ſes Miniſtres, & nombre de voix s'élevent
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pour que la Chambre des Commttnes ob

tienne du Roi, à ſa rentrée, la permiſſion de

libérer les revenus dont l'Héritier du Trône

s'eſt privé avec tant de nobleſſe. 4

Il s'en faut bien cependant, que ces me

ſures éclatantes aientl'approbation unanime.

On diſpute au Prince juſqu'à l'idée même

de cette réforme, dont les Gazettes Miniſ

térielles attribuent le plan & le mérite au

Roi lui-même, qui n'a laiſſé à S. A. R. que

l'honneur de l'exécution. • • - i - • • • •

On rapporte à ce ſujet un très-long précis

' de la lettre du Monarque, où S. M. dit en

tr'autres choſes à l'Héritier de la Couronne,

· que les ſacrifices qu'il fera de la pompe & de

l'appareil de ſon rang, bien loin de le dégra

der, l'honoreront aux yeux de la Nation; que

dans un moment où les claſſes les plus opu

lentes des citoyens ſont obligées de dérober

à leurs plaiſirs & leurs amuſemens, ce qu'elles

donnent aux beſoinsdel'Etat, ceſeroit uneac

tion peu'digne d'un Prince ou d'un Patriote

appartenant à la Famille Royale, de ſollici

ter de nouveaux moyens d'entretenir ſon

luxe; qu'un Prince eſt fait pour donner & non

pour recevoir des leçons de patriotiſme, &

, que ſa dignité doit conſiſter moins dans l'éclat

† ſa Cour, que dans le bien être & l'aiſance

du Peuple , enfin, que la ſplendeur de la

Couronne même, à laquelle ſes Prédéceſ

ſeurs avoient étéaccoutumés depuis pluſieurs

ſiécles, n'avoit point paru aſſez néceſſaire

pour contrebalancer les raiſons d'écenomie,

ſ'
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»*

· qui ont engagé le Parlement à diminuercon

ſidérablement cette ſplendeur, parla ſuppreſ

fion d'un grand nombre de charges dans la

Maiſon Royale. -

La vente des haras & écuries du Prince a

rendu un peu plus de 7ooo guinées; l'achat

primitif en avoit coûté plus de 4o,ooo ;

c'eſt ainſi qu'achetent les grands Seigneurs.

Les Amateurs des courſes de New Market,

ſur-tout LordGroſvenor, M. Bullock&c. ont

été les principaux acheteurs. Le Rockingham

fameux cheval de courſe, payé par S. A. R.

deux mille guinées, a été livré pour 8oo ;

, mais toutes ces hiſtoires de chevaux nous

| paroiſſent beaucoup moins dignes d'être pré

'ſentées à des Lecteurs raiſonnabies, que la

lettre ſuivante adreſſée au Prince de†
dans le Morning Chronicle. En voici l'exacte

traduction.,

Monſeigneur, l'une des prérogatives accordées

aux Pairs par la Conſtitution Britannique, eſt

- d'être les Cbnſeillers nés du Royaume , & de

jouir dans tous les tems du droit de ſe préſenter

, devant le Trône pour aider le Roi de leurs avis.

Ce privilege eſt ſans doute très-précieux ; ce

- pendant il en exiſte un infiniment plus important,

: qui appartient à tous les citoyens insiſtinctement;

· celui de pouvoir, par l'organe des papiers pu

blics , faire paſſer ſes opinions au Prince.

Je ne viers point ſolliciter l'attention de Vetre

Alteſſe Royale, pour porter une nouvelle at

- teinte à ſa ſenſibilité , ni acquérir une réputation

- par la cenſure de votre conduite : mais ſentant

la ſituation critique dans laquelle ſe trouve en ce
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moment l'Héritier préſomptif de la Couronne,

je ſuis cbligé de vous faire paſſer cette Adreſle ,

comme il convient à un vrai Breton.

L'époque actuelle de votre vie a fixé les re

gards de toute la Nation; elle attend avec une

attention mél'e d'anxi: té ſi elle doit vous blâ

mer ou vous applaudir ; elle deſire avec ardeur

de pouvoir prendre le dernier parti : prête à

ſaiſir toutes les circonſtances , elle cherche à

percer l'obſèurité des nuages qui lui dérobent

la vue de votre horiſon , pour juger ſi le méri

dien de votre regne futur ſera remarquable par
ſon éclat , ou chargé de ténebres. - , •

Libre par le droit de nature, libre comme An

glois , & encore plus libre comme Prince, vous

n'êtes en ce moment comptable envers perſonne

de vos actions. Vos ordres ſeuls impriment ſur

elles un caractere de dignité ; elles préſagent ou

le bonheur, ou le malheur à venir de ce Royau- .

me & de vous même.Juſqu'à préſent votre con

duite a été équivoque, du moins aux regatds du

Public ; votre jeuneſſe n'a rien fourni qui puiſſe

déterminer un jugement précis : c'eſt encore une

queſtion ſi la ſageſſe ou la folie a dirigé ves dé

marches , ſi vous avez des mœurs cu ſi vous en

manquez, ſi vos inclinatiens ſont nobles ou ſi

elles ſont efféminées ; mais dans la cºiſe actuelle

cette queſtion va ceſſer d'être problématique. .

Quoique ma naiſſance ne m'ait point fait le

Conſeiller de Votre Alteſſe Royale , ni mon état

un Courtiſan, vous ne regarderez pas , j'eſpere,

mes avis comme indiſcrets ; nonobſtant ma ma

niere de publier mes ſentimens, méthode que je

me ſerois interdite, ſi je n'euſſe été maîtriſé par

l'importance du moment, & privé par ma po

ſition des moyens de vous les communiquer en

particulier. - - -
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· Quod honeſtum ſit id ſolum bonum eſſe, fut une

maxime de l'ancienne Philoſophie. Les Rois, je

le ſais, auſſi bien que nos Politiques, ont beau

coup reculé les limites du devoir. La théo

rie de Machiavel , & la pratique conſtante de

ſes nombreux imitateurs , ont fait autorité.

Que l'honnêteté eſt la meilleure raiſon d'E-

tat , c'eſt un axiome aujourd'hui abandonné

au vulgaire ; mais quoique banni de la Poli

tiqae Européenne, je le trouve exprimé avec

for e & élégance par un ſage, par un héros qui

a moiſſonné de juſtes lauriers au-delà des mers

Atlantiques. « L'honnêteté, dit M Washington,

» en parlant à ſa nouvelle République , paroîtra

» toujours , après l'expérience, la véritable &

» la meilleure politique ». Gardez-vous donc

de vous laiſſer égarer par aucun de ces miſérables

Mor liſtes techniques : toutes les fois qu'ils oſe

ront s'approcher de votre Perſonne Royale ,

qu'ils éprouvent un accueil auſſi ſévere que celui

qu'ils ont eſſuyé derniérement devant une Cour

de Juſtice de cet Empire (1). -

- La derniere démarche de Votre Alteſſe Royale

peut être le réſultat de l'honneur & de la délica

teſle , ou celui d'une affectation de ces qualités ,

ou d'un accès d'humeur. - •

Monſeigneur, mbntrez à la Nati9n à laquelle

vous êtes deſtiné à commander , que ſon Chef à

venir eſt incapable de ſe déterminer par d'autres

otifs que les premiers , & qu'inſtruit que les

† vraiſemblablenent re déploieroient pas con

tre vous leur rigueur , vous avez ſu prendre ſur

vous même un aſcendant proporticnné à la cer

titude que vous aviez de leur indulgence. ·

: (1) Por le Mattre de; Rôles, d'une maniere auſſi

noble qu'énergique, dans une déciſion récente.

".



- ",

- ( 7o ) -

" C'eſt avec un vèritable regret que j'apprends

par les papiers publics la maniere dont vous avez -

quitté Londres. J'eſpere que ce récit eſt infi

dele ; car avec 25,ooo liv. ſterl. de revenu ,

Votre Alteſſe Royale peut certainement conſer

ver un équipage & des chevaux. Si un extrava

gance, aſſurément très-excuſable (pourvu qu'elle

ne ſoit pas pouſſée trop loîn ), a porté votre jeu

neſſe royale à renoncer un moment à l'apparel de

la royauté, vous en êtes le maître; prenez bien

garde cependant à ne pas renoncer à toute mar

que de dignité & d'indépendance. Si l'abandon

d'une partie de votre revenu pouvoit vous ré

duire à une telle ſituaticn , à coup sûr il mérite

roit d'être cenſuré. Mais lorſque guidé par une

nobleſſe de ſentimens , louable en apparence, cet

abandon vous laiſſe encore de quoi ſubſiſter dé

cemment, on ne s'eſt jamais attendu qu'avec ce

qui vous reſte, vous puiſſiez vous propoſer de

jouer l'Avare ou le Cinique. --

L'ame vraiment grande eſt comme l'eau ; ſépz

rée de l'Océan, ou revenant s'y mêler, elie

tend toujours à ſon niveau, & ſe trouve conti

nuellement en équilibre avec elle même. Si les

-rayons de la Royauté ſont des émanations de vo

tre perſonne, ils vous accompagneront à Brigh

theimſlone , & débarraſſé comme vous l'êtes des

nuages de la pompe & de la repréſentation, ils

brilleront d'un double éclat ; au lieu que s'ils

n'ont été que l'effet de ce qui vous environnoit,

ils s'évanouiront par votre fuite du Palais de Car

leton.
-

Puiſſe la conduite de Votre Alteſſe Royale

prouver le contraire ! Puiſſe-t-elle montrer que

vous n'êtes jamais plus digne de la Royauté que

lorſque ſon cortege vous abandonne, jamais plus

grand que lorſque vcus vous montrez honnéte ,
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jamais plus heureux qu'en faiſant ce qui eſt juſte :

que le ſyſtême de votre conduite préſente n'eſt

point un effort pénible, ni une vaine parade; mais

un plaiſir & un ſincere ſacrifice. * - _ -

| Si,par un plan de meſquinerie, vos intentions

étoient de jetter quelque opprobre ſur la Nation,

& de la forcer à faire une ad3ition à vos reve

nus, je craindrois que l'opprobre ne rejaillît ſur

celui qui ne ſait pas jouir de ce qu'il poſſede »

& le Prince qui diſpoſe mal de 25,ooo liv. ſterl.

ne ſera pas moins blâmé que celui qui en diſſi

poit 165,ooo. Si ſon but étoit de retrancher ſur

le néceſſaire de quoi ſuffire aux jouiſſances, il

ſeroit également digne de biâme : au contraire ,

en voyant le Prince ſe mouvoir avec dignité dans

la ſphere étroite que ſa propre magnanimité s'eſt

circonſcrite; s'il en ſent les bornes ſans les franchir,

ſi ſon ame1ui eſt ſupérieure , & qu'alors la Nation

ferme les yeux ſur le mérite de cette conduite, &

reſſerre ſa munificence, tandis que les demandes du

prince ſe trouveroient juſtifiées par un partageno

ble des bienfaits du peuple avec des hommes di

nes de les recevoir, au lieu d'étre prodigués aux

courſes de New Market, ou à penſionner de mau

vais ſujets ; alors , dis-je, l'ignominie retombera

& ne peurra retomber que ſur la Nation même.

Mais ſi cette nation généreuſe ne peut ſe ré

ſoudre à ſubir une pareille honte, alors Votre

Alteſſe Royale voudra bien appercevoir dans no

tre conduite la preuve de cette maxime que j'ai

d'abord avancée, ſavoir, que d'aprez l'expérience,

chacun trouvera, depuis celui qui conduit une

charrette juſqu'au Prince qui doit occuper un

Trône , d'une maniere médiate ou immédiate, .

directe ou indirecte, que l'honnêteté (ra xa»or )

eſt l'unique & la meilleure politique.

- JUNIUs JuNIoR,
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, Pour apprécier la juſteſſe du mot de

Swift, qui a dit que l'eſprit Anglois étoit

toujours à la cave ou au grenier, il faut dire

que les Papiers de l'Oppoſition attribuent la

moitié des dettes du Prince, à ſes efforts

pour faire élire dans la derniere élection gé

nérale, des Membres du Parlement contrai

res au Roi & à ſes Miniſtres : ils comparent

S. A. R. à Cincinnatus labourant ſes champs,

à Ithuriel qui prend ſes ennemis dans leurs

propres embûches, &ç. &c. Tel eſt le lan

gage de l'Univerſal Regiſter, du Gazetter, &c.

" Le Duc d'Yorck, Evêque d'Oſnabruck,

annonce un caractere & des principes bien

oppoſés à ceux du Prince ded§ Au-lieu

de dépenſer ſes revenus, il les a accumulés,

& ſes économies l'ont mis en état d'acheter

pour la ſomme de 1oo,ooo liv. ſterl tous

les biens du Lord Galway, dans le Comté

d'Yorck. De ces comparaiſons, naiſſent des

argumens journaliers pour ou contre ia ſupé

riorité de l'éducation Allemande ſur celle

d'Angleterre, des exemples qu'on reçoit à

Hanovre & à Gottingue, & de ceux qu'on

reçoit à Londres. . - . ' · · -

| | | es Directeurs de la Compagnie des

Indes ont reçu avis qu on attendoit de jour

en jour quatre autres vaiſſeaux de la Chine,

cinq dans le courant du mois de Septembre,

& ſix autres avant la fin de l'année ; ce qui

fera en tout 3o vaiſſeaux arrivés cette année.

La ſituation de cette Compagnie eſt beaucoup

meilleure qu'elle n'a été depuis maintes années.

L'acte
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L'Ace des thés de M. Pitt , non ſeulement l'a

ſauvée de ſa ruine, mais l'a élevée à un degré d'o-

pulence qu'elle n'avoit jamais éprouvé. En ne

vendant que 16 millions de thés par an , à

un ſcheling de bénéfice net par livre, elle fera

tous les ans un bénéfice de près d'un million ſter

ling; tandis que ſes revenus dans l'Inde, au moyen

· du nouveau régime établi par le dernier Acte ,

ſont continuellement apliquées à ſolder les dettes

ccntractées pendant la guerre. Les actions de la

Compagnie ſont actuellement à 6 pour cert de

gain, & ſes cont ats gagnent 3 liv. ſterl. Le Gou

vernement lui paie annuellement un intérêt de

36,ooo liv. qui au prix actuel des annuités ( 4

pour cent ) , équivaut au capital de 9oo,ooo liv.

Tous les jours ton ccmmerce des thés s'accroît.

Ses dettes diminuent dans la même proportion ,

& quoiqu'elle cherche à augmenter ſes capiraux,

c'eſt uniquement pour ſe mettre en état de faire

· un commerce plus étendu. On a vu les effets de

la Compagxie à 28o pour cent , avec un divi

dende de 12 pour cent à une éceque où ſes affai

ros étoient même dans le plus g and déſordre.

Quoi qu'en diſent ſes ennemis, la Compagnie ver

ra proſpérer ſes affaires auſſitôt que le public

ſera revenu ſur ſon compte. ' - · · ·

· Le Miniſtere eſt actuellement occupé d'une

affaire très-importante ; c'eſt le renouvel'ement

de tous les traités de commerce entre la Cour de

Londres & celle de Lisbonne. L'Irlande eſt une

des parties les plus intéreſſées à cette négocia i n;

auſſi le Parlement de ce Royaume a t il reçu la

promeſſe la plus poſitive qu'elle ſeroit terminée,

ſinon d'une mani : re conforme aux vœux de là

nation , au moins dans très peu de temps. M.

Orde eſt actuellement à Londres pour aſſiſter

aux conférences qui ſe tiennent à ce ſujet avec M.

· Nº. 32, 12 Août 1786. · d
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le Chºva'ier Pinto , M,aiſire de la Reine de

Portugal. Il a décla é éans la Chambre d s Com

munes d'irlande que l on recevroi dans peu la

réponſe définitive ºu Miniſtere Portugais , &

qu'elie ſeroit au ſſi tot communi luée au Pare

ment. On aſture aujour #'hui que ia négociation

prend la tournure la plus favora le, & qu'on eſt

ſur le point de cenclare d s t aités qui ieront ega

lement ſa isfaitaºs p ur ies iNégocians d'Ange

terre , d'lrande & de Porugal. •. ,

Le 22 de ce mois , É.iſabeth Wade,ac

cuſée d'avoir mis le feu à ſon logement, a

été jugée aix Seſſions du Comté de Mid

leſex. Des témoins très-reſpectables ayant

été ouïs, ils ont prouvé qu'on avoit troiivé de

la poudre à canon & d'autres combuſtibles

répandas dans des boëtes, des tiroi s, &c.

de ſon appartement. Qu'une demi-heure

avant l'incendie, elle é oit ſortie, ſous pré .

texte d'aller à la campagne, & que le feu

avoit commencé par une exploſion Que

peu de temps avant l'acident, elle avoit

† aſſurer par la Com agnie de i ondres

une ſomme de 1 5op li ., tandis que les

effets & meubles qu'elie avoit dans ſon ap

partement n'en valoient pas !o. Les Jurés

| après un examen de plufieurs heures, conſi

dérant que l'action étoit d' aurant plus cri

minélle qie, ſi l incendie n'avoit pas été

éteintà'temps, tous ceux qui ſè trouvoient

dans la maiſon couroient riſie de pe de la

vie,juge ent cet e femmecoupable. Ên conſé

quence el e a été condamnée à payer une

amen le d'an ſcheling & à êt.e déténue en

priſon pendant un an. : - . ' * ^
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· P. S. du 3 Août. Il a paru le 2 une Ca

tette extraordinaire de Londres, datée du Pa

lais de S. James, & qui contient ce qui ſuit :

, ce Ce matin , à l'inſtant où le Roi def

» cendoit de voiture à la porte du Palais

» de St. James, une femme qui l'attendoit,

» ſous le prétexte de lui préſenter une Pia

» cet, a frappé S. M. d'un coup de couteau,

» dont, graces à la Piovidence, S. M. n'a

» point été bleſſée. Certe em5ne a été im

| » médiatement miſe ſous bonne gai de, &

» à l'examination , elle a paru être en dé

» mence. » · - ·

Nous ajouterons à cet artic'e les cir

conſtances ſuivantes revêtues d'authen icité.

La ma heureuſe qui a commis cet aff eux

a"tentat, ſe nomme Margüerite Nicholſon,

·elle eſt âgée de 36 ans , & na ,uit dans le

| Comté de Durham. Elle a ün f ère d'un

caractère honnête, qui tient une Taverne

dans le Strand, elle-même a ſervi dans plu.

ſieurs bonnes maiſons; depuis quelque temps

elle faiſoit un petit commercede mercerie. Un

peu avant l'arrivée du Roi à la porte du jar

din, vis à vis de l'hôtel du Duc de Marl

· borough , dans le Parc St.-Jarnes, elle ſe

plaça entre deux feinmes , avec lefquelles

'elle eHtra un moment en convèrſation. A

' l'approche du carroſſe, elle les pria de ne

as l'empêcher de remettre un Mémoi e à

. M. La porte de la voiture ouverte , & le

Roi deſcendil , elle s'avança & préſenta ſon

Papier à S. M. qui le reçut avec beaucoup
2,
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d'affabilité. A ce# elle tira un cou

teau , caché ſous ſon mantelet de taffetas

blanc, & le pouſſa contre le ſein du Roi. Sa

Majeſté ſe recula aſſez heureuſement pour

eſquiver le coup, qui, cependant , porta

entre l'habit & la veſte. Elle alloit redou

bler, lorſque M. Lodge, un des Yéomen (1),

la ſaiſit par le bras , & l'un des Valets de

pied la déſarma. Tenant ſon Papier de la .

main droite, elle avoit frappé de la gauche ;

circonſtance à laquelle on a peut-être dû la

conſervation de S. M. L'inſtrument étoit un

couteau de deſſert , dont on avoit aminci

l'extrémité, & qui paroiſſoit avoir été fraî

chement aiguiſé. On conduiſit cette femme

à la Salle des Gardes, où diverſes perſonnes

la queſtionnèrent ; elle répondit à tous qu'ils

n'avoient pas le droit de l'interroger , &

qu'elle répondroit devant ſes Juges légiti

mes. , - > _ . * »

| L'on a admiré le ſang froid & le calme

de S. M. Dans le premier moment, elle cria :

Je n'ai aucun mal ! Je n'ai aucun malt Qu'on

prenneſoin de cette pauvrefémme qui a perdu

la raiſon ! Dans la ſoirée, le Roi retourna à

Windſor, l'eſprit tranquille, & l'on com

manda 4 Yéomen, & 6 Grenadiers à che

val pour ſe trouver à la portière du carroſſe

de S. M., au moment où elle y monteroit

& à celui où elle en deſcendroit.

(r) Eſpece de Gardes de la Porce 4 i reſſEmbl,n: aux Ctnt

Suiſſès en Franct,
-- -

, :: . : ..
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A cinq heures du ſoir, on examina la dé

tenue au Bureau du Tapis- verd, en pré

ſence du Procureur Général, du Solliciteur

Général, du Maître des Rôles, de M. Pitt,

du Marquis de Carmarthen , du Grand

Chambellan & de quelques Magiſtrats qu'on

avoit envoyé chercher , , :

" La Coupable ne perdit nullement conte

mance, & n'eut pas un inſtant d'embarras ;

elle dit qu'elle avoit eu deſſein d'obtenir les

fins de ſa Pétition, en effiayant le Roi; &

ſur ce qu'on lui repréſenta que ſon Papier

ne contenoit rien d'écrit , elle repliqua ,

qu'ayant préſenté une précédente Pétition ,

le Roi étoit inſtruit de ſon objet ; on cher

cha cette Pétition qui étoit remplie d'extra

vagances. .. | | | | | · · :

| Quoique les propos de cette femme,

trois lettres qu'on a trouvées chez elle,

adreſſées aux Lords Mansfield'& Loughbo

rough & au Général Branham, & toutes

les apparences, indiquent une tête déran

ée; deux témoins dans la maiſon deſquels

lle a logé ſucceſſivement , depuis quel

ques années juſqu'à ce jour , ont dépoſé

n'avoirjamais apperçu en elle aucune trace de

déraiſon & defolie. Ilya huitans que lemême

Monarque, auſſi juſtement chéri que reſpecté

de ſes Sujets de tous les rangs, fut expoſé à

un accident pareil, par une femme en dé

mence qu'on renferma, & à laquelle le Roi

fait une penſion ſur ſa caſſette. - - - -

\

d 3
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F R A N C E. ' . "

D E F E R s A 1 l 1 E s, le 2 Août.

Le Duc de Saxe Teſchen & la Ducheſſe

ſon époute , Go veine ;rs g néraux des

Pay Bas Autrich ens, qºi voyag n ſous le

nom de Comte & ºe Comteſſe de Bély , à

le r arrivée ici le 29 d , mois den er, ſe

ſont r ndus chez Leurs Maj ftés. .

Le Comte O Ke'ly, Miniilre plénipo

tent a* e ºu Roi p.ès l'Eiecteur c'e Mayence,

qui étoit de retour en cette Cou par congé,

a eu , le 3o d même mo's, l ho neur de

p en le congé de Sa Majeſté , our re ou ner

à fa et inarion, etant préſenté par le Comte

de Vergºnnes, Chef du Conſeil royal des

finances, M niſtre & S crétaire d Etat ayant

le département des Aflai es ét angeres.

D E P A R 1 s, le 1o Août.

- Déclaration du Roi, portant faculté de

con e t r en contrats les Biilets au porteur

de l Edit de Déc mb1e 1784 Du premier

J in 1-86. - º ' , , ,

| Décla ation du Roi, du 18 Avril 1786,

qui maint nt les Receveurs des Imroſitions,

les Col ecteurs des Tail es, & les Fermiers

& Ré ,iſſeurs des D oits de S. M. dans la

faculté de pouvoir ſe ſervir de tels Huiſſiers

& Sergens que bon'eur ſenblera, pour faire

les ventes des effets ſaiſis ſur les contribua

b'es & les redevables des Droits du Roi :

maintent ces Jurés Priſeurs dans leurs émo

lumt ns. - - -
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Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 7

Juillet 1786 , qui ordonne que le Chapitre

ordinaire des Cordeliers conventuels de la

Province de France, ſera tenu au Couvent
D • ( . / -- l **s • rr ; -

de Pontoiſe, en préſence des Commiſſaires

qui ſeront nommés par S. M. | | |

º Autre du 31 Mai 1786 , concernant l'en

voi & chargement des lettres & effets par la.

voie des Poſtes, & qui fixe le dédomma

gement qui ſera payé aux Particuliers, en

- cas de perte des lettres & paquets chargés.

· Le premier aricle de cet Arrêt confi me & re

nouvelie les défenſes faites par les Réglemens

antérieurs, à toutes perſonnes d' nvoyer par la

voie des Poſtes, & de renfermer dans leurs pa

quets de lettres aucunes eſpeces , matieres d'or

ou d'argent, billets de la caiſſe d'eſcomp e ou

autres ， ffets , bijoux , dentelles , à moins d'en

être convenu de gré à gré avec les Adminiſtra

teurs des Poſtes ou leurs Prépoſés auxquels il eſt

éfendu de s'en charg r au deſſous d'une r miſe

de c'nq pour cent de la valeur, & leur ordonne

d'en répondre alors.

· Le ſecond article ordonne que ſi aucun parti

culier, au préjudice des diſpoſitions de l'article

premier , renfermoit dans ſes lettres ou paquets

de let'res aucunes valeurs ſans les déclarer, &

qu'il ſe contentât de faire charger, comme il a -

été pratiqué juſqu'à préſent , leſdits paquets de

lettres & papiers ſans déclaration de ce qu'ils

renfermeroient en payant le double port ordon

né par la Déclaration de 1759. ·

, Dans les cas où les lettres ou paquets ne pour

roient être repréſentés ( le cas de vol par force

majeure excepté ) les Admini , des Poſtes

- d 4
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& leurs Prépoſés ſeront# au paiement

d'une ſomme de 15o liv. en faveur des particu

liers qui auront fait charger leſiites lettres &

paquets égarés , perdus ou détruits. -

| LL. À A. RR. Madame l'Archiducheſſe

Marie Chriſtine & le Duc de Saxe-Teſchen

| ſon époux, Gouverneurs des Pays-Bas Au

trichiens, arriverent en cette Capitale,. le

| 28 du mois dernier, & prirent leur loge

| ment à l'Hôtel du Grand Conſeil, rue de

Vivienne, , ... .. , . - " -

Exttait d'une Lettre de Cherbourgdu 28Juillet.

Le 25 de ce mois M. de Ceſſart a fait couler

un dixieme cône, avec le plus grand ſuccès. Si

vous voulez juger de la ſolidité de ces maſſes im

poſartes, & de la réſiſtance qu'elles doivent pré

ſenter à la fureur des flcts, liſez les détails ſui

vans qui m'ont été donnés par un homme de l'art.

Chaque cône a 142 pieds de diametre à ſa baſe,

- & 6o à ſa partie ſupérieure, ſur 6o pieds de hau

teur. La charpente qui compoſe le cône avec les

tonnes qui le ſoutiennent ſur l'eau , peſe ſeule

· 2,85o,ooo livres, & dès l'inſtant qu'il a été con- .

duit au lieu où il doit être coulé, après l'avoir

débarraſſé des tonnes qu'il porte, on Penveloppe

· extériéurement de 3o toiſes de pierres, pcur le

fixer au fond de la mer, ſans quoi la marée mon

tante pourroit te déplacer. Cette premiere opé

ration n'exige pas plus d'une heure de temps,

· enſuite on remplit l'intérieur, par trente ſa bords

ménagés à différentes hauteurs & qui facilitent

l'abord des barques chargées de pierres. Bientôt

cette maſſe rendue ſolide par le gluten de la mer

& par l'adjonction des coquillages, forme un ſeul

rocher de 25o toiſes cubes dont le poids eſt alors
-

-
- -

* º *



' de 96,e 15,oooºOn# que ce cône ſera

le dernier qui ſera coulé cette année. On a

* commencé de placer de l'artillerie au fort Royal,

& cette nouvelle citade le qu'on a conſtruit ſur

' l'iſle Pelée ſera garnie de 11o bouches à feu ,

tant canons que mortiers. . |

| Nous avons parlé ci devant du projet de

M. Jaillier de Savault, Architecte du Roi,

our faire conſtruire à Breſt une Place pu

§ décorée de la Statue du Roi, con

formément à la délibération des Etats de

Bretagne. Ce projet vient d'être agréé du

Gouvernement; des raiſons de circonſtance.

ayant porté l'Auteur à déſavouer la publi

eité de ce projet*, dans le Nº. de ce Journal

du I 5 Juillet dernier, & ces circonſtances

n'exiſtant plus, il eſt juſte de publier la nou .

velle rétractation de cet Architecte, qui re

prend aujourd'hui la gloire de cette entre

priſe. , , ! | | |

· La nuit du 2o au 21 Juillet, un incendie

· a conſumé une partie conſidérable des faux

, bourgs de Granville. Au premier bruit du

' feu, toute la garniſon, compoſée du ſecond

bataillon de l'Iſle de France, a volé au ſe

cours des malheureux , dont quelques-uns

ont été la proie des flammes ; d'autres ont

tout perdu. Les ſoldats, ſuivant l'exemple

— -
—

* Par une lettre formelle qu'il nous a adreſſée, &

après laquelle il a oſé néanmoins faire imprimer dans le

Journal de Paris , que nous nous étions trompés , en inſé

• rant ce déſaveu. C'eſt le centiéme tour de cette eſpece

que le Rédacteur éprouve depuis deux ans.

d 5 - | !
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de leurs Chefs , ſe ſont diſtingués par leurs

travaux, par leur ſenſibilité, par leur géné

roſité. On leur doit la conſervation du reſte

du fauxbourg. Ils ont couronné leur zele

par un trait digne d'éloges En reconnoiſ

ſance de leurs ſervices, la Ville leur fit offrir

un tonneau de vin qu'ils le uſerenr , en

riant qu'on en diſtribuât la valeur aux in

cendés On leur a auſſitôt envoié 24o iiv.

qu'ils ont également remis dès l'inſtant au

Vicaire de† , pour être données à
ſes Paroiſſiens. • · . - -

· L'état général de la population du Dé

†† · Flandres & d'Artois pour

† un total de 3 1o57

naiſſances, dont 1 5987 garçons & 1 5o7o

filles. Le nombre des mariages eſt de 7 48,

& celui des morts dans le même départe
ment, a été de 29272, dont 1 5o5 1 hom.

& 14,23 1 femmes. Il y a eu 149 Profeſſions

en Religion. =La population de la ville de

Lille en particulier,§ compriſe

dans 1'état général ci deſſus ] donne un ré

ſultat de 2 568 naiſſances, & de 2235 morts.

Le nombre des mariages a été dans cette

ville de 652. =Comparaiſon faite du pré

ſent état avec celui de 1774, il réſulte que

Ba population eſt augmentée de 1785 in li

vidus, dont 333 dans la ville de Lille e

particulier. -

!

P A Y s - B A s.

DE B R v x E L L E s, le 6 Août. .

Une Feuille périodique des Pays-Bas,
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ordinairement bien inlormée des événemens

qui le paſſent dans les contrées voiſines,
vient de publier de nouve tss particulariés

to chant l'afta re d'Aix la Chapelle. Ces dé

tails ſont ex raits d une lettre ecrite de cette

Ville, & l'on y refute les'premiers bruits

ſur la nature & ſur la cauſe des mo vemens

populaires qui ont entraîné la démiſſion du

Bo.irguemeſtre Dauvens. Dans cette lettre,

on attribue ces mo 1 emen, aux efforts d un

Adverſaire de ce Bo rguemeſtre, nomnié

M. de L. & qui lui-même briguoit cette
place. . - - ' : • . - . :

| Nous avons quatre Bourguemeſtres, dit l'F-

crivain , & c'eſt à l'Epiphanie que !'on en choiſit

· deux nouveaux ; l'un du côté de la bourgeoiſie,

I'autre du côté des Echevins Ce ſont des Oſſi

ciers de ville, membres du Magiſtrat , qui font

ce choix , & eux-mêmes ſont élus tous les ans le

2 4 Juin. Si M. de L. avoit pu parvenir à ne faire

élire que de ſes gens pour Officiers de ville,

très-certainement il eût été Bourguemeſtre aux

Rois prochains ; il eût z lors remplacé M. Bram

mertz, & ce n'eût été tout au plus qu'aux Rois

de 1788 , qu'il ſeroit parvenu à faire dépoſer M.

Dauven. Mais M. de L. malgré ſe; moyens de

corruptioa , a eu le malheur de ne point réuſ

ſir auffi complettement qu'il le falloit pour aſ

ſouvir ſon ambition. Le 24 du paſſé , jour de

l'élection des Officie s, il vit que le choix ſeroit

contre lui , & il conçut la crainte ou de perdre

l'argent qu'il avoit déjà dépoſé, ou d'être forcé

de riſquer de nouvelles ſommes avec auſſi peu de

ſuccès , & par là de ſe ruiner entierement. Il

perdit la tête ; un ſignal ſe donna à la Grand

d 6



( 8

Chambre du Conſeil où la ſouveraineté ſe trou

voit aſſemblée , & voilà que 6oo perſonnes, non

de la bourgeoiſie , mais de la lie du peuple, de

ces gens ſans aveu, qui n'ont aucune patrie, &

que M. de L. avoit entretenus pendant fix ſemai

nes au cabaret, montent à la Maiſon-de-ville,

ferment les portes de la Chambre du Conſeil ,

bleſſent tous les Conſeillers, , même quelques

uns mortellemcnt , y paſſent toute la nuit, & y

trouvent à boire & à manger autant qu'ils le

peuvent deſirer. Je vous laiſſe à deviner qui fai

ſoit les frais de la fête. »

D'après ces détails, vous voyez qu'il n'y a

plus de raiſon de douter ſur la légitimité ou la

non légitimité de la dépofition du Bourguemeſ

tre, puiſqu'elle n'a pas eu lieu ; mais il eſt vrai

que M. Dauven a abdiqué ſon poſte l)ans l'après

midi qui ſuivit cette matinée horrible & hon

teuſe pour notre ville, quelques perſonnes du

parti de M. de L. ſe ſont tranſportées chez le

Bourguemeſtre, alors fort incommodé , ce qui .

m'eſt as étonnant après les tracaſſeries , les in

ſultez , les outrages injuſtes qu'il avoit eſſuyés.

Ils l'ont tenu bloqué dans ſa propre maiſon, lui

ont fait des menaces de traitemens plus durs, s'il

ne donnoit ſa démiſſion ; & il a bien fallu qu'il

y ſouſcrive, pour ſe tirer de leurs mains , &c. &c..

La réponſe de l'Empereur à la demande

de ſa médiation armée qu'a faite la ville

d'Aix la Chapelle, eſt attendue journelle

ment. Il y a grande apparence que pour

n'avoir pas ſu garder de meſure dans ſes ré

clamations, & d'avoir voilu , à l'exemple

des Villes de Wyck, d'Utrecht , &c. ſe paſſer

de tout moyen légal pour arriver à ſes fins,

le peuple d'Aix ſe trouvera un peu plus mai

qu auparavant.



· Le 27 du mois #. , la queſtion du

commandement de la Haie a été déci

dée par les Etats de Hollande contre le Stat

houder, ainſi qu'on l'avoit prévu. L. N. P. .

ont réſolu de s'en tenir à leur arrêté du 5

Novembre 1785 , qui attribue ce comman

dement au College des Conſeillers députés.

Le Parti anti-Stathouderien ne l'a empor

té que d'une voix : il a eu en ſa faveur

celles des dix Villes de Dordrecht, Har

lem, Leyden, Gouda, Gorcum , Schiedam ,

Schoonhoven , Aikmaër , Monnikendam &

Purmerend, contre les neuf ſuffrages de

l'Ordre Equeſtre, de Delft, Amſferdam, Rot

terdam , la Brille, Hoorn, Enkhuiſen, Edam

& Medenblick. -

Il eſt encore très incertain ſi l'aventure ſe

terminera de même pour les habitans de

Wyck. Dans la ſéance des Etats d'Utrecht, le

3 du mois dernier, l'Ordre Equeſtre prit une

réſolution dans laquelle il eſt dit :

| Que ce n'eſt point en fomentant une ſédition '

qu'on peut travailler à une réforme ; que ſi le

pouvoir que ſe ſont arrogé quelques eſprits in

quiets, pouvoir que l'on peut regarder comme

une ſorte de deſpotiſme , triomphe & prévaut ,

la liberté de ceux qui évitent de partager ce fol ,

enthouſiaſme ne ſera point en ſûreté. Il eſt clair

qu'il y a dans ce moment une oppoſition publi

que & déclarée contre le Gouvernement légal :

Que doit faire un Souverain dans un pareil cas ?

Il ne lui reſte plus d'autre reſſource, & il eſt

même forcé d'y pourvoir d'une maniere efficace,

Ceci doit abſolument s'appliquer à la ville de
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Wick; un nombre de Bourgeois gémit ſous le

deſpotiſme de leurs concitoyens, & aſpirent à en

être délivrés , ſans o'er s'expliquer puclique

uent à cet égard. Ne ſait on pas que c'eſt à l'inſ

tigati n de quelqucs étrangers que cet e perie

ville a fait & fait encore les démarches extraor

dinaires dont nous ſommes les témoins, & qu'elle

les couvre du prétexte de m intenir ſes drcits &

ſes privi'eges ! Il eſt donc ind,penſable d'y en

voyer une comniiſſicn de : l'Etat, eſcortée d'un

détachement militaire. Elle n'eſt pas aſſez conſi

dérable pour qu'il ſoit beſoin d'implorer l'aſſiſ-,

tance des Conf déiés ; perſonne d'ailleurs n'a

jamais douté de la ſouverair eté des Etats ſur cette

petite ville. Cependant , comme les lettres cir- .

culaires , écrites dernierèment aux Confédérés ,

ent accrédité le bruit que la liberté des habitans

étoit en danger, le corps Equeſtre, ſe confor

mant à l'idée de la ville d'Utrecht , conſent que

MM. les Conſeillers - Députés écrivent égale

ment aux Confedérés une lettre circulaire, eù ;

en détaillant dans I'exacte vérité l'affaire de

Wyck , on les mette à méme de décider. C'eſt

quan | l'Adminiſtration eſt troubl*e dans ſes fonc

tions que la liberté court des riſques , & que la

liberté ceſſe. Les habitans de Wyck qui , pour

n'avoir point ſuivi le torrent, font opprimés ,

méritent la compaſſion du Souverain ; mais il

faut eſpérer que tôt eu tard les auteurs du dé

ſ ordre ſeront punis. | -- : -

· Depuis la révolution qui a aſſuré la ſou

veraineté des Etats-Unis d'Amérique, on a

fait en Europe des tableaux tantôt enthou

ſiaſtes, tantôt lamentables de leur ſituation.

Cette différence de pinceau tient évidem

ment à cette diverſité d'opinions, & l'ort
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peut affirmer ſans crainte que l'eſprit de parti,

la paſſion, & la politique ont inventé les trois

quarts de ces deſcriptions. Pour ſaiſir quel- .

ques lueurs au travers de cette fumée, il fau

droit qu'elle5 fuſſent rapportées par un hom

mebien déſintéreſſé, ce qui n'eſt pas facile à

rencontrer. En attendant qu'il fe trouve,

nous a'lons mettre ſous les yeux de nos

Lecteurs l'extrait d'un petit Ecrit qu'on attri

bue au Doéteur Francklin, & qui peut ſervir

à décréditer certains préjugés. - -

· « C'eſt une tradition de cè pays que , lorſqu'on

défricha la Nouvelle-Angleterre, ſes premiers

Coloas eurent à ſouffrir de grandes fatigues , des

difficultés ans nombre , comme il arrive généra

lement toutes les fois qu'un peuple civilité ent e

prend de s'établit dans une terre déſerte. Etart

pieuſement diſpoſés , ils s'adreſ'erent au Ciel ,

pour en obtenir l'adouciſſement de leurs peines ;

ils firent au Seignaur le ſacrifice de leurs détreſſes

& de leurs ſouffrances, & ils établirent des jours

fréquens de jeûnes & de prieres. Ces méditations

continuelles ſur des ſujets auſſi triſtes ; ces lu

gubres cerémonies qui leur rappelloient ſans ceſſe

leur miſere, rendirent leurs eſprits ſombres &

chagrins, & augmenterent , leur mécontentement

au point qu'à ſ'imitation des enfans d'Iſraël, ils

avoient déja projetté de retourner dans cette

Egypte dont la tyrannie & la perſécution les

avoient contraints de fuir.

» Un jour cependant que l'on avoit propoſé à

l'aſſemblée de proclamer un nouveau jeûne, un

fermier de bon ſens ſe leva, & fit remarquer que

les inconvéniens qu'ils avoient ſoufferts , & pour

leſquels ils avoient ſi ſouvent fatigué le Ciel de
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Wick ; un nombre de Bourgeois gémit ſous le

deſpotiſme de leurs concitoyens, & aſpirent à en

être délivrés , ſans o'er s'expliquer puclique

uent à cet égard. Ne ſait on pas q e c'eſt à l'inſ

tigati n de quelques étraegers que cet e perie

vil'e a fait & fait ericore les démarches extraor

dinaires dont nous ſommes les témoins, & qu'elle

les couvre du pr texte de m •intenir ſes drcits &

ſes privi'eges ! Il eſt donc ind, penſable d'y en

voyer une comniiſiicn de l'Etat , eſcortée d'un

détachement militaire. Elle n'eſt pas aſſez conſi

dérable pour qu'il ſoit beſoin d'implorer l'aſſiſ

tance des Conf déiés ; perſonne d'ailleurs n'a

jamais douté de la ſouverair eté des Etas ſur cette
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étoit en danger , le corps Equeſtre, ſe confor

mant à l'idée de la ville d'Utrecht , conſent que

MM. les Cerſeillers - Députés écrivent égale

ment aux Confedérés une lettre circulaire, eù ,

· en détaillant dans l'exacte vérité l'affaire de

Wyck , on les mette à méme de décider. C'eſt

quan | l'Adminiſtration eſt troubl*e dans ſes fonc

tions que la liberté court des riſques , & que la

liberté ceſſe. Les habitans de Wyck qui , pour

n'avoir point ſuivi le torrent, font opprimés ,

méritent la compaſſion du Souverain ; mais il

faut eſpérer que tôt eu tard les auteurs du dé

ſ ordre ſeront punis. -

· Depuis la révolution qui a aſſuré la ſou

veraineté des Etats-Unis d'Amérique, on a

fait en Europe des tableaux tantôt enthou

ſiaſtes, tantôt lamentables de leur ſituation.

Cette différence de pinceau tient évidem

ment à eette diverſité d'opinions, & l'on
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†affirmer ſans crainte que l'eſprit de parti,

a paſſion, & la politique ont inventé les trois

quarts de ces deſcriptions, Pour ſaiſir quel- .

ques lueurs au travers de cette fumée, il fau

droit qu'elle5 fuſſent rapportées par un hom

mebien déſintéreſſé, ce qui n'eſt pas facile à

rencontrer. En attendant qu'il fe trouve,

nous a'lons mettre ſous les yeux de nos

Lecteurs l'extrait d'un petit Ecrit qu'on attri

bue au Doéteur Francklin, & qui peut ſervir

à décréditer certains préjugés.

, « C'eſt une tradition de cè pays que, lorſqu'on

défricha la Nouvelle-Angleterre, ſes premiers

Coloas eurent à ſouffrir de grandes fatigues, des

difficultés ans nombre , comme il arrive généra

lement toutes les fois qu'un peuple civiliſé ent e

prend de s'établit dans une terre déſerte. Etart

pieuſement diſpoſés , ils s'adreſſerent au Ciel ,

pour en obtenir l'adouciſſement de leurs peines ;

ils firent au Seigneur le ſacrifice de leurs détreſſes

& de leurs ſouffrances, & ils établirent des jours

fréquºns de jeûnes & de prieres. Ces méditations

continuelles ſur des ſujets auſſi triſtes ; ces lu

gubres cerémonies qui leur rappelloient ſans ceſſe

leur miſere, rendirent leurs eſprits ſombres &

chagrins, & augmenterent , leur mécontentement

au point qu'à l'imitation des enfans d'Iſraël, ils

avoient déja projetté de retourner dans cette

Egypte dont la tyrannie & la perſécution les

avoient contraints de fuir. -

» Un jour cependant que l'on avoit propoſé à

l'aſſemblée de proclamer un nouveau jeûne, un

fermier de bon ſens ſe leva, & fit remarquer que

les inconvéniens qu'ils avoient ſoufferts , & pour

leſquels ils avoient ſi ſouvent fatigué le Ciel de
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feurs complaintes, n'étoient point auſſi conſidé

rables qu'ils auroient dû s'y attendre, & dimi

nuoient au contraire tous les jours , à meſure

que la Colonie s'étendoit ; que la terre com

mençoit à les récompenſer de leurs travaux, &

à fournir libéralement à leur ſubſiſtance , que

les mers & les rivieres étoient pleines de poiſ

ſons , l'air très-pur , le climat fort ſain ; &

qu'au-deſſus de tout, ils y trouvoient la pleine

jouiſſance de la liberté civile & religieuſe , iI

penſoit donc qu'il ſeroit beaucoupplus conſolantde

méditer ſur ces objets, qui ne pouvoient que leur

donner les plus fiatteuſes eſpérances pour leur fi

tuation future, & qu'ils donneroient une preuve

plus grande de leur gratitude envers l'Etre Di

vin , ſi, au lieu d'un jour de jeûne , ils procla

moient un jour de réjouiſſance & de ſolemnelles

actions de graces. Ce§ avis fut ſuivi. Depuis

ce jour juſqu'aux nôtres, chaque année a fourni

des ſujets de félicité publique ſuffifans pour rem

plir, avec joie & contentement, ce jourd'actions

de graces , qui a été en conſéquence proclamé

conſtamment & religieuſement obſervé.

» Je vois dans les Papiers-nouvelles de diffé

rens États , des complaintes fréquentes ſur la

dureté des tens, la langueur du commerce , la rareté

des eſpeces , & c. Ce n'eſt point mon intention d'a-

vancer & de ſoutenir que ces complaintes ſont en

tiérement dénuées de fondement. Il n'y a peut

être point de pays ni de nation exiſtante au mon

de, dans laquelle il n'y ait des gens qui ſe trou

vent dans des circonſtances dures , pour qui les

refſources de ſubſiſtance ſont pénibles , qui man

quent de moyens de commerce ou d'induſtrie pro

fitables, & qui ne voient des eſpeces que rare

ment, faute d'avoir de quoi donner en écha»ge

Jettons un coup-d'œil rapide ſur l'état général de
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nos affaires, & peut être que la perſpective en pa

roîtra beaucoup moins ſombre qu'on ne ſe l'eſt

imaginé. -

» La grande occupation de ce continent eſt

l'agriculture. Pour un Artiſan ou un Marchand,

: je ſuppoſe que nous avons au moins cent Fer

miers, la plupart cultivateurs de leurs , propres

terres. Ils tirent de cette terre féconde non

ſeulement toutes les choſes néceſſaires à leur

ſubſiſtance, mais encore tous les matériaux de

leurs vêtemens, de ſorte qu'ils n'ont que très

† beſoin des ſecours étrangers , tandis qu'il

leur reſte un ſurplus conſidérable de denrées ,

dont le produit augmente graduellement leur

epulence. Telle a été la bonté de la divine Pro

vidence, telle eſt ia fécondité de ce climat, que

depuis les trois ou quatre années de géne qu'é-

prouverent nos ancc res, au commencement de

leur établiſſement, jamais parmi nous on n'a en

1endu parler de famine & de diſette. Au contrai

re, malgré que quelques-unes des années der

nieres aient été moins abondantes que les autres,

nous avons toujours eu aſſez de denrées , pour

notre conſommation, & il en eſt reſté encore une

grande quantité pour le commerce. Les liſtes des

· prix courans peuvent certifier que le cultivateur

n'a pas vendu pour moins dans ces années foi

bles que l'année paſſée, dont la récolte a été

cependant ſi copieuſe. Auſſi la valeur de ces

terres augmente t elle continuellement, de mê

me que la population ; auſſi n'y a-t il pas dans .

l'ancien continent aucune contr e où le labou

reur mercenaire gagne d'auſſi bons gages qué

dans les Etats Unis de l'Amérique, où il ſoit

auſſi bien nourri auſſi bien vêtu, auſſi bien lo

gé , auſſi bien payé. - ·

» Si nous entrons dans les villes, nous trouvons
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que depuis la 1évolution , les propriétaires des

maiſons & des fonds qn reſtent à bâtir , en cb :

ti nnent des intérets beaucoup plus conſi !éral les,

L s rente s'y ſont a, · r es a t éegré étonnant ;

& l en ouragemen : 7 , en réſilte rour la « onſ

tructiºn de n u t & éiiºce , a procºré du

travail a un fo i d' - 2 s, en n.éme tenus qu'il

a augm nté les ( c1 , · es le uxe, la magni

fiee nce des ! a ians d vents pits riches Ces ar

1iſans denia ed n & reço, v e t des ſalaires beac

cc up j lus forts ue dars aucur e ºutre parti- du

mcn e cornu. Cette claſte d } ommes n'a donc

pas a te l la r re de la d reté des tems , & elle

fait une partie très cor ſidérabie des habitans des
villes . - l - º -

» A la diſtance eù je réſid, des pi cher'es amé

ricaines , je n'en puis par'er vec une certitude

complette. M.is je n ai pas en er du dir- que la

claſe des citoyens qui y ſont employés ſoit | lus

mal payée , & obtienne moins de ſuccès qu'avant

la révolution. A la vérité , les péch urs de ba

leine ont été privés d'un marché pour la vente de

leur huile ; mais j'apprends qu'un autre vi nt de

leur être ouvert , & jeſpere qu'il leur ſera encore

plus avantageux. . - -

T » ll reſte la claſſe des Marchands& gens tenans

Boutique. Quoiqu'ils ne faſſent qu'une petite

partie de la nation,leur nombre , il faut l'avouer,

eſt encore tr p grand, trop conſidérable pour les

affaires qu'ils peuvent faire ; car la conſomma

tion des marchandiſes a ſes limites dans chaque

pays Les beſoins du peuple qui I'habite , les

moyens qu'il a d'acheter & de payer, ne peuvent

égaler qu'une certaine quanti é de denrées. Si les

Marchands calculent mal d'après cette propor

tion, s'ils importent beaucoup au delà de la con

ſommation poſſible, ils vendront néceſſairement
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à perte, & alors ils diront que le commerce lan

guit ; mais ne doutons point qu l'expérience les

rendra p'us aviſés , & que bientô les imporia

tions ſe mettront au niveau des beſoins & des ſa

cultés. - - -

La Suite à l'Ordinaire prochain.

Paragraphes extraits des Papiers Angl. & autres,

« La grande quantité de Conſuls que la R ſſie

» a aff-cts de placer dans tous les ports méme

» dans les plus petits d la Tur luie , donne de

» l'ombrage au Gouvernement Turc. Les ſuit s"

» pe nicie ſès du Traité e Cornmerce con lu

» avec la Porte ſe font ſ n ir de plus en plus. La

» liberté le la navigation, accor ée par force a x

» Ruſſes, rend les vivres plus r res & plus chers

» qu'auparavant; les trouble co" iºue s que ette

» libre navigat on occaſionne, les fraudes pe pé

» ,uelles qu les Ruſſe , ſe perme tent dans l'ex

» porta ion des articles q 'ils enleven t nos pro

» vinces , fi , ent auio rd'hui toute l'attent , n du

» Gouve nement. Il ſe tient io rnel e men des

» Dé ib rations ſur ce ſi jet , & il eſl infaillible

» qu'on va prendre des p é, autiors pour y pour

» voir & régler toures choſes fur u* pied perma

» nent. » [ Gazerie d'Amſterdam, n°. 6o. ]

« On avoit annonc* eouis qu-'q e tems que

l'Eſpagne alloit accéder au Traité d'Alliance de

notre République avec la France ; on croit ſavoir

que cette grande affaire n'eſt pas encore aſſez

av rcée pour pouvoir même s'en promettre une

réuſſite inſaillible La Province de Zélande &

quelques villes de Hollande, cù il y a d s Cham

bres par iculieres de la Compagnie des Indes

orientales , font des difficultés très-ſérieuſes ſur

l'Article que l'Eſpagne propoſe comme condition
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principale de ſon acceſſion. Cette condition con

ſiſte en ce qu'il ſoit permis aux navires Eſpagnols,

faiſant le commerce des Philippines, de toucher

au Cap de Bonne-Eſpérance, ſoit en allant, ſoit

en revenant , pour s'y rafraîchir & y prendre ce

dont ils pourroient manquer. La Zélande prétend

que cette conceſſion pourroit , avec le temps ,

achever de ruiner le commerce de notre Compa

gnie des Grandes-Indes. » [ Idem. ]

« Le Corps franc de la Haye vient d'eſſuyer

une petite mortification , à laquelle tous les Vry

Corps en général ſont ſinguliérement ſenſibles .

Ce Corps [qui n'eſt compoſé ici que d'environ 15o

individus , parmi leſquels ſe trouvent des Bour

ecis d'une claſſe très-honnête, outre pluſieu1s

embres honoraires du premier rang ] avoit ſor

mé le plan de s exercer publiquement dans un

lieu nommé Koekamp, territoire de la Juriſdic

tion du Conſeil-Comité. Une permiſſion condi

, tionnelle avoit été accordée , des tentes avoient

été dreſſées & garnies de rafraîchiſſemens pour

les Membres des Corps francs des environs qui

avoiert été invités ; enfin, l'on n'avoit rien né

gligé pour donner à cet exercice un air d'appa

reil & de fête propre à narguer les Stadhoudé

riens, lorſqu'un ordre ſubit eſt venu leur défen

dre de s'aſſembler, & d'exercer non-ſeulement

dans ledit lieu , mais même dans tout autre, juſ

qu'à ce que l'Etat ait prononcé ſur leur exiſtence

légale, ou leur aboliſſement. Cet obſtacle imprèvu

a eu pour cauſe les repréſentations de la majorité

des Membres du Conſeil Comité , par qui il a été

réſolu, après de vifs débats, qu'il ne convenot

pas que le Vry-Corps exerçât , pendant que ſa

réforme totale étoit en délibération. Cet ordre a

, été intimé par l'organe de M. le Grand-Penſion

naire lui-même, Les principaux Membres dudit
º *,
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Corps, piqués de ce revers, ont tenu une aſſem

blée, dans laquelle il a été réſolu , dit - on, que

l'on enverroit une députation à Amſterdam pour

s'informer de la Régence même de ladite ville,

des motifs & raiſons qui l'ont portée à demander

l'anéantiſſement des Corps francs dans toute la

Province. Ces raiſons ſont déja ſi connues dans le

Public, qu'il ſemble que ces Meſſieurs auroient

pu s'épargner la peine d'une telle enquête. Au

reſte , il paroît qu'on a fait ſagement d empêcher

ledit exercice ; car la populace de la Haye, qui

ne voit pas ces guerriers poſtiches de bon œil,avoit

déja fait proviſion de pierres pour les aſſaillir au

milieu de leur triomphe ; ce qui, dans tous les cas,

eût produit infailliblement un très - grand tu

multe. » [ Courier de l'Europe, n°. 7. ] |

· « Il eſt décidé que la diſcorde établira ſon trône

dans ce pays-ci, écrit-on de Hollande. On la diroit

de mode ſur tous les Théâtres, juſqu'à celti de

nos Comédiens François. Ncus y avons en ce mo

ment la facticn bleue & la faâiion blanche, DeuxAc

trices rivales partagent le Publie; & en attendant

qu'il ſe ſoit décidé pour l'une ou l'autre, les deux

Cantatrices ſe déchirent à belles dents. » I. G. de

l'E. n°. 178. ] :

Cauſe extraite du Journal des Cauſes célébres (1),

| _ Succeſſion réclamée dans les Colonies. -

Par l'importance qu'on attache à la fortune & à

l'ordre des ſucceſſions, rien de plus délicat que la

fonction de Curateur aux biens vacans ; c'eſt-à dire

de l'Officier public, chargé de conſerver pour les

familles, & de remettre aux légitimes héritiers les

ſucceſſions éventuelles des Colonies ; ou , à leur

défaut, de laiſſer le fiſc s'en emparer, par le droit

u'a le Roi ſur les biens ſans maître, ou laiſſes

† ſa domination par l'étranger qui ne jouit pas

du privilége des régnicoles. Depuis que l'Améri



9

que eſt ouverte à l'Europe, le plus grand nombre

des nouveaux émigrans du continent y ſont en

traînés par 'un de ces deux motiſs, ou la néceſſi

té , ou l'intérêt. Tantôt , c'eſt un ſujet mécontent

de ſa famille, ou agité de ſa p opre inconſta ce,

ou par le beſoin d'une fortune qu'il ne tºuve pas .

amaſſée autour de ſon berceau ; qui cherche, ſous

un autre ciel , l'oubli de ſon injure & des torts de

la forture ; tantôt, c'eſt la famille elle méme qui,

mécontente d'un de ſes jeunes rejettons, r"'élºigne

ou le force à s'éloigner de ſa patrie, où elle le

voit avec§ & le tranſplante dars ces

climats lointains , dans l'eſpoir que le chang ment

de lieux & d'objets changeront ſes mœurs & ſon

caractere, où dans l'indifférence d'un ſort qui,

quel qu'il ſoit, ne l'affectera plus dans un ſi grand

éloignement. -

Que d'événemens ! que de haſards concourent

à efface les veſtiges de leurs pas dans ces émigra

tions, & à faire oublier juſqu'à leur exiſtence dans

leur mere-patrie ! S'ils traînent une vie errante &

obſcure , ils épaiſſiflent eux-Inêmes les tél èbres

pour cacher leur miſ re, & ne ſont guè es portés

à inſtruire de leur infortune , d s parens dont ils

n'ont aucun-ſecours à ariendre. S'ils pro'perent,

leur fortune nouvelle déguiſe elle feu'e let r indi

ence pr mitive. Des reſ'entimens formés dans la

jeuneſſe ſe fortifient par l'abſence même, dont la

lorgee durée an*antit ſouvent juſqu'à 'amitié

méme : les changemens de ſort & de nom efficent

toutes les traces de leur origine ; & parvenus par

1eur induſtrie, à des é a liſſe mens qu'ils ne d i

vent qu'à eux ſeuls, ils ſe vengent, par l'oubli &

par un ſilence profond, de la famile qui les a aban

cnnés ou , eiettés de ſon ſein. - • -

S'ils conſ rvent p'us de naturel, plus d'attache

ment à leur patrie , & l'eſi rit de retour, ils re

mettront ſouvent au tems de ce retour le ſoin de
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rechercher les membres diſperſés de leur famille,

d'e , renouer les liens uſés par l'abſence, & de diſ -

ſiper les nuages dont l'individu s'eſt couvert dans

· le long cours de ſes err urs & de ſes aventures.

- Mais , ſoit que leur patrie leur ſoit en ore

chere, ou qu'elle leur ſoit devenue ind ffé ente ;

ſoit qu ils nourriſſent ou qu'ils repouſſent l'idée &

le deſir d'y rapporter leurs cendres , la mort les

moiſſonne ou les ſurprend fréquemment, ayant

qu'ils aient eux mêmes travai'lé a éclaircir leur

origine, leurs anciennes relations, & levé le voile

que le tems ou eux-mêmes ont for né. .

| A leur mort, c'eſt dans les mains du Crateur

aux biens vacans que tombent toutes les fortunes

iſolées, en attendant qu'elles trouvent un maitre.

On conçoit, dès lors, l'abus qui peut exiſter, ſi

ce dépoſitaire public eſt négligent, iutéreſſé, in

fidèle. Il ſemble qu'au lieu d'établir leur propres

fortune ſur la longue & obſcure poſſeſiion de ces

ſéqueſtres, il faudroit , au contraire, la faire dé

pendre de leur activité & de leur proumptitude à

s'en débarraſſer , & régler leur ſalaire en raiſon

inverſe du tems de leur jouiſſance.

, Si , au contraire , les gardiens de ces toiſons

dorées cherchoient à effac. r les traces qui con

duiſent à ces tréſors , à épaiſſir les ténèbres de

leur enceinte, & à fermer toutes les avenues à la

lumiere , comment percer le n age dont ils ſe

ſeroient enveioppés ? Comment les parties inté

reſſées parviendroient-elles à prouver leurs droits

ſur un héritage caché, dort ils ne peuvent pas

même ſoupçonner l'exiftence ? Qui apprendra à

une famille pauvre , perdue dans la foule de la

Capitale, ou cachée dans le fond d'une Province,

qu'il eſt mort dans les Colonies un parent do t elle

a perdu la trace & même le ſouvenir , & dont le

nom & l'exiſtence ſont ſouvent ignorés du jeune

· - • • •

-,
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héritier qui ſe trouve ſurvivre au tems deſa mortz -

Si quelques renſeignemens, rapportés par le

haſard , l'autoriſent à former des doutes proba

bles, qui le mettra en état d'en ſuivre le fil, &

d'arriver juſqu'à la vérité, parmi tant d'obſtacles

† multiplient la diſtance des lieux, l'ignorance

es affaires, l'impuiſſance des moyens, & l'indif

férence publique pour les intérêts d'autrui ? Les

faits importans, les premieres ſolutions de ce pro

blème ſont à deux mil e lieues de l'héritier ; elles .

réſident, en quelque ſorte, cans les mains & les

devoirs du Curateur aux biens vacans ; c'eſt à lui

qu'aboutiſſent les premieres tentatives, les pre

mieres lettres qu'on haſarde. S'il les accueille

avec prévention , s'il les repouſſe par intérêt,

s'il n'aide pas lui-même à la vérité à ſe manifeſ

ter, le découragement fuit, les années s'écoulent,

les traces s'effacent de plus en plus, & le Roi de

vient, malgré lui , & contre ſes intentions juſtes

& bienfaiſantes , l'héritier d'un bien uſurpé par

l'invigilance ou l'infidélité d'un Agent qu'il avoit

créé, plutôt pour l'intérêt de ſes Sujets que pour

le ſien. Ces réflexions ſages ſont, on ne peut pas

mieux, plàcées au commencement d'une Cauſe,

dont l'événement a changé ſubitement par le

zèle de M. François de Neufchâteau, Procureur

Général au Conſeil-Supérieur du Cap, Les faits

de cette Cauſe ſcnt très : ſimples. Un habitant

étoit mort, ab inteſtat. Le Curateur s'étoit emparé

de la ſucceſſion ; quelque tems après, ſes parens

ſe préſenterent. Le Curateur prétendit que le dé

funt étoit Eſpagnol d'origine, ſous prétexte que

ſon ne m avoit été défiguré dans ſon extrait mor

tuaire ; mais M. le Procureur Général , dont le

^

zèle & les talens ſont connus, dévoila ce myſ

rere & fit triompher la réclamation des héritiers.

Par Arrêt du 28 Avril 1784 , la ſucceſſion leur

fut adjugée. -
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DE CoNsTANTINoPLE, le 6 Juillet.

: ES déplacemens d'Officiers d'Etat ſont

ſi fréquens depuis quelques années , .

qu'on peut les regarder comme formant le

cours ordinaire des chofes dans cet Empire.,

Rien ne prouve plus fortement que cette

inſtabilité, l'extrême foibleſſe de l'Adminiſ

tration ſuprême. Le 15 du mois, dernier,t

on a dépoſé & exilé le Stamboul Effendi,

(Juge de Police en cette Captale ): Cette

diſgrace a eu fa ſource, à ce qu'on dit, dans .

celle d'un Capigi Baſchi, qui s'étant permis :

de frauder l'approviſionnément des vivres

deſtinés à la flotte, a été décapijé ſur les ,

plaintes du Capitan Pa#a Sa téte & ſon .
corps ont été expoſés à la porte du Serrail; ,

l'un des biſcuits gâtés attaché ſur la poitrine

du cadavre. Le Stamboul Effendi paſſoit

peur avoir eonnivé à cetre malverſation. Le

N°. 33 , 19 Août 1786. e ' "
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Kiaja Bey ou Lieutenant du Grand.Viſir eſt

également dépoſé, & remplacé par le Reis

Effendi, ſoit Miniſtre desAffaires étrangeres.

D A N E M A R C K.

DE CoPENHAGUE, le 28 Juillet. ,

La Réſolution royale du 14, concernant .

la Compagnie de la Baltique & de Guinée

eſt trop étendue pour être rapportée en en

tier; nous extrairons ſeulement la ſubſtance ,

des principaux articles, afin qu'on puiſſe .

juger de la nouvelle forme ſous laquelle va

exiſter cette Compagnie. . -

Le Roi promet de payer à la Compagnie la

ſomme de 4oo,ooo rixdalers qu'elle avoit avan

cée à la Banque ; le crédit de 25o,ooo rixdalers

qu'avoit ſur la Banque la Compagnie du Canal,

eſt tranſporté à la Compagnie de la Baltique &

de Guinée. - - - -

"Les Actionnaires pourront limiter le nombre :

des'Aétions, & en rembourſer une certaine quan

tité. : : - » !

:On prendra les meſures convenables pour met- .

tre la Compagnie en état d'entretenir les forts & ,

les établiſſemens ſur la côte de Guinée, & d'y

faire un commerce avantageux. | --

Indépendamment des avantages qui ont été ac

cordés à la Compagnie par l'octroi, on lui en

aſſure de nouveaux relativement au commerce

des bleds, º - * i * ' - º , • • •

Le Roi promet de donner à la Compagnie juſ

qu'à la ſomme de 4oo,ooo rixdalers , pouz†.

† dans ſon commerce , avec des matériaux
l'lltS • - | | | . - • · .

»

- , º - - • • ^ . -



· La Direction ſera compoſée de cinq Membres

qui ſeront élus à la pluralité des voix; le Miniſtre

des Finances aſſiſtera aux Afſemblées des Direc

1CUl TS,

La nouvelle Direction aura les mêmes pouvoirs

que l'ancienne.

Tous les entrepôts ſuperflus de marchandiſes

ſeront vendus, & la principale branche de com

merce s'étendra ſur le commerce & les produc

tions nationales. - - · -

: Les Actionnaires pourront diviſer leurs Actions

en pluſieurs parts.

La Direction pourra aſſembler les Actionnaires

dans des circonſtances importantes ; la pluralité

décidera dans ces aſſemblées.

A L L E M A G N E.

DE HA M B o U R G, le 3 Août.

Le 6 du mois dernier, Lars Wahlſtroem,

ancien Emploié dans le Jardin Botanique

d'Upſal, eſt mort à Gothenbourg, dans la

1o5e. année de ſon âge. , · , ·

Le prix des grains, ſur-tout celui du ſei

† hauſſe conſidérablement dans toute la

uſſie; l'Impératrice prend pour les maga- .

ſins le ſeigle deſtiné à l'exportation, & elle

en fait payer aux propriétaires 1o pour 1oe

au delà du prix qui leur avoit été offert.

| » • B s r L r w, le 31 Juillet.

º .. ! ", - -

• C'eſt d'après l'avis du Docteur Zimmer

mann, que le Roi a mandé d'Halberſtadt le
- C 2 : s -
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Docteur Fritte, dont mo s avons parlé. Ce

Médecin, d'un mérite diſtingué, a publié

un excelient ouvrage ſur l adminiſtration

des Hôpitaux militanes, dont il critique

avec force, & d'après ſon expérience, les

abus, les friponneries, les négligences. On

ſent bien que ce livre très utile lui a fait peu

d'amis. Probablement, en approchant le

Roi, il aura occaſion de l'entretenir de ces

abus, & d'y faire porter remede ; car la

connoiſſance du mal & ſa ſuppreſſion ſe ſui

vent ici immédiatement. M. Fritze, à fon

arrivée à Potzdam, a été nommé premier

Médecin des Armées, avec des appointe

mens annuels de 5oo thalers par an.

Le Roi a fait ſigner par le Baron de Thu

lemeyer, ſon Envoié extraordinaire à la

Haye, avec MM. Adams, Franklin & Jef

ferſon, Miniſtres du Congrès Américain,

un Traité de commerce, en date du 1o

Septembre 1785. Ce Traité renferme en

tr'autres deux ſtipulations bien remarqua

bles, & qui doivent faire époque dans l'hiſ

toire du Droit public en Europe : la pre

miere porte : -

« Que ſi l'une des Parties contractantes eſt en

guerre avec une autre Puiſſance, la libre correſ

pondance & le commerce des ſujets ou citoyens

de la Partie qui demeure neutre envers les Puiſ

ſances belligérantes, ne ſeront point interrom

pus; au contraire les vaiſſeaux de la partie neutre

pourront naviguer en toute ſûreté dans les ports

& ſur les côtes des Parties belligérantes,r les
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vaiſſeaux libres rendront les marchandiſes libres,

quand même ces effets appartiendroient à l'en

nemi de l'autre; pour prévenir les difficultés &

les diſcuſſions qui ſurviennent erdinairement par

rapport aux marchandiſes ci-devant appellées

contrebandes, telles que munitions, armes &

autres proviſions de guerre, aucun de ces ar

· ticles chargés à bord des vaiſſeaux appartenans

· aux ſujets d'une Partie, & deſtinés pour l'ennemi

de l'autre, ne ſera cerſé de contrebande, au point

d'impliquer confiſcation, & d'entraîner la perte des

indivilus. Néanmoins il ſera perm s d'arrêter ces

ſortes de vaiſſeaux & effets , & de les retenir

p ndant tout le tems que le preneur croira néceſ

ſaire pour prévenir les inconvéniens & dommages

qui pourroient en réſulter; mais dans ce cas on

accordera une compenſation raiſonnable pour les

pertes qui auront été occaſionnées par la ſaiſie : il

ſera auſſi permis aux preneurs d'employer à leur

ſervice les munitions de guerre détenues , en

payant aux propriétaires la pleine valeur, ſui

vant le prix qui aura cours dans l'endroit de leur

deſtination. -

Un autre article de ce traité mémorable porte :

cc Qu'aucun ſujet de l'une des deux Parties con

tractantes n'acceptera d'une Puiſſance avec la

quelle l'autre pourroit être en guerre , ni com

miſſions , ni lettres de marque, pour arrêter en

courſe contre cette derniere , ſous peine d'être

puni comme pirate, S'il ſurvenoit une guerre

entre les Parties contractantes mêmes, les femmes

& les enfans, les gens de lettres de toutes les fa

cultés , les cultivateurs, artiſans , manufactu

riers & pêcheurs qui ne ſont point armés & qui

habitent des villes, villages, ou places non for

tifiés , & en général tous ceux dont la vocation

tend à la§ & à l'avantage commun du

s * e 3
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, genre humain, auront la liberté de continuer

leurs profeſſions reſpectives, & ne ſeront point

· moleſtés en leurs perſonnes, ni leurs maiſons ou

leurs biens incendiés , ou autrement détruits , ni

' leurs champs ravagés par les armées de l'ennemi

ºau pouvoir duquel ils pourroient tomber par les

- événemens de la guerre ; mais ſi l'on ſe trouve

· dans la néceſſité de prendre quelque choſe de

· leurs propriétés pour l'uſage de l'ennemi , la

: valeur en ſera payée à un prix raiſonnable. Tous

les vaiſſeaux marchands & commerçans employés
à l'échange des productions des§ endroits

- deſtinés à faciliter& à répandre les néceſſités, les

, commodités & les douceurs de, la vie, paſſeront

| librement & ſans être moleſtés ; & les deux

Puiſſances contractantes s'engagent à n'accorder à

des vaiſſeaux armés en courſe aucune commiſſion qui

" les autoriſe à prendre ou à détruire ces ſortes de vaiſ

ſeaux marchands, ou à interrompre le commerce. !

- Ces jours derniers on a coulé à la Fonde

rie royale la Statue coloſſale en bronze de

- l'Impératrice de Ruſſie , commandée par

- cette Souveraine en 1782 au celebre Sculp

teur Meyer; la fonte a eu le plus grand

ſuccès, & cette Statue de 1o pieds de hau

- teur, paſſe pour être parfaitement exécutée.

· c · D s Vz e w w E , le 2 Août. :

· Le 18 du mois dernier, arriva ici un Gar

de Noble avec un grand nombre de Placets

· préſentés à l'Empereur, durant la premiere

partie de ſon voyage, & dont la plupart

- étoient marqués pour qu'il en ſoit fait un

· rapport particulier à S. M. Pluſieurs de ces
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· ſuppliques ſont en langue Turque, & ont

· été remiſes à l'Empereur par des Ottomans ;

· elles ont le commerce pour objet Accom

| pagné du Commandant, & entouré d'une

foule de Turcs attirés par la curioſité, notre

, Monarque viſita à Semlin tous les établiſ

·ſemens publics. Il avança même dans le Da

nube, ſur un petit navire, & très près de

' Belgrade, dont il examina les fortificationsavec beaucoup de ſoin. - • • . !

· Lorſque S. M. I. paſſa à Gratz, l'Evêque

Comte d'Arko ſe jetta à ſes genoux, en le

| priant de convertir la peine du jeune fauſ

ſaire Comte de Pozdazki en un empriſon

nement dans une fortereſſe. L'Empereur

accorda cette grace à l'Evêque, frere de la

#º« reſpectable mere du Coupa

C. - " - · ſ

La principale objection faite contre la pu

nition du Comte Szekely , a été que le

Souverain avoit aggravé la Sentence de la

Juſtice, au lieu de l'adoucir. Il paroît que

S. M. en effrayant le Criminel, a eu deſſein

de rendreplus forte l'impreſſion de ſon châti

ment, & ce Monarque s'eſt vengé en Grand

Homme des libelles répandus ſur cette affai- '

re, en rendant à Szekely ſa liberté, avec

5o ducats ; mais il lui eſt défendu d'appro

cher des trois capitales de Vienne, de Preſ

bourg & d'Ofen. -

On a calculé qu'avant la ſuppreſſion des

· couvens dans la Monarchie Autrichienne,

C 4
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.les revenus annuels du Clergé s'élevoient à

, 18 millions de florins, leſquels à 4 pour 1oo,

formoient un capital de 16o millions. La

Caiſſe de religion poſſede maintenant une

- grande partie de cette ſomme. On ne ſau

roit encore fixer préciſément ſes moyens ;

- mais on peut les ſuppoſer d'après les dépen

· ſes qu'on lui connoît, & qui doivent ba

, lançer à peu près les revenus. Elle ftipendie

- quatre nouveaux Evêques & leur chapitre ,

objet de 2oo,ooo fl. pour le moins , elle en- .

tretient 1o mille tant Curés que Chapelains

locaux, qui à 6oo fl l'un dans l'autre, exi

gent une ſomme de 6 millions ; qu'on ajou

te à cela les penſions des Religieux & Reli

· gieuſes ſupprimés, l'entretien des ſéminai

· res généraux, celui de quelques hôpitaux &

· autres maiſons de charité, les dépenſes né

· ceſſitées par la bâtiſſe d'un grand nombre

' de nouvel es égliſes, & l'on pourra alors

apprécier avec quelque juſteſſe, & à leur vé

- ritable valeur les conjeétures tant de fois ré

· chauffées au ſujet de cette Caiſſe de religion.

| Le projet remis il y a quelque temps à

º l'Empereur, dans la vue de donner en em

phythéoſe toiis les biens eccléſiaſtiques, a

été confié au Conſeiller de Holzmeiſter, qui

doit en faire le rapport à S. M. I., dès qu'elle

ſera de retour.

On écrit d'Agram dans la Croatie, qu'un

· incendie a réduit en cendres plus de cent

s édifices, le 16 de Juillet.Un violent vent

º;
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du nord a rendu inefficaces les ſecours don

nés ſur le champ. Pluſieurs perſonnes ont

perdu la vie dans ce déſaſtre. : ;

Le Gouvernement de l'Autriche intérieu

re a fait publier de la part de S. M. I. l érec

tion d'un nouvel Evêché à Leoben en Sti

rie, & dont le diocefe s'étendra ſur les

cercles de Bruk & de Indenb irg. S. M. y a

· nommé le Prélat Comte d Engel. Les Pa

tentes d'érect on ſont du 29 Mai dernier.

D E FRA w c F o R T, le 9 Août.

Vers la fin du mois dernier, il s'eſt élevé

| ici quelques troubles excités par les garçons

tailleurs. Quatre cens d'entr'eux , joints à

pluſieurs centaines d'ouvriers de différens

métiers abandonnerent le t avaii & la ville.

Ils ſe retirerent au village de Bockenheim

ui appartient au Landgrave de Heſſe, &

'où la Régence de Hanau les fit a'ler plus

loin. Depuis ils ſe ont réfugiés dans un bos,

ſur les frontieres conjointes de l'Electo at 'e

Mayence & des Etats de Heſſe; comme

cette maladie pourroit gagner d'autres corps

de métiers, la garniſon de cette ville a reçu

ordre de ſe mettre ſous les armes. Ces mou

vemens ſont occaſionnés par une conteſta

tion ſur les ſalaires.

- 1 e 16 du mois de Juillet, la Co'onie des

, Réfugiés François à Erlang, dans le Mar

graviat de Bayreuth, a célebré le Jubilé de

ſa fondation. -

e 5
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*

.. Les trois Princes d'Angleterre ont été re

çus à Gottingue avec la plus grande ſimpli

cité. Les cérémonies ſe ſont réduites à la

parade d'une compagn'e de troupes réglées

qui a battu aux champs à l'arrivée de ces

auguſtes Hôtes. Tous trois ſont d'une belle

figure, ainſi que leurs aînés. Chacun d'eux

a ſon Gouverneur ſéparé, ſous un Gouver

neur en chef, le Général Grenville, ſeul An

glois emploié dans cette éducation. Juſ

qu'aux laquais ſont Hanovriens. Chaque

Prince a un appartement de trois pieces; en

commun ils ont une ſalle à manger & un

ſallon de compagnie. Leurs meubles, très

ſimples , ſont venus d'Hanovre. Le Roi

d'Angleterre a expreſſément ordonné d'éloi

gner toute eſpece de luxe & de dépenſesinu

tiles. La table des Princes & de toute leur

maiſon eſt fixée à 6oo rixdalers par ſemaine

[ 24oo liv. tournois ]. Deux fois par ſemai

ne, ils y reçoivent des Profeſſeurs & des

Etudians, dont il leur eſt ordonné de ne ſe

diſtinguer en aucune maniere. Ils ſe perſec

tionnent dans l'Allemand qu'ils ſavent peu ;

le Profeſſeur Maïer leur donnera en cette

langue des leçons ſous l'inſpection du célé

bre Heyne. Célui ci fera ſes leçons en latin ;

M. Leſſ les inſtruira dans la Religion ; ob

ſervons qu'il eſt Luthérien, ainſi que toute

l'Univerſité. M. Feder leur enſeignera la

morale ; chacun de ces Inſtituteurs recevra

· mille rixdalers par année.
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, Le Landgrave de Heſſe Caſſel pourſuit

ſes réformes, & perſévere dans ſes plans. Il

s'occupe beaucoup de ſes troupes qu'il exer

· ce journellement. Il a conſervé ceux des

| | Miniftres & des Conſeillers de ſon pere qu'il

a regardés comme d'honnêtes gens. La So

ciété des Antiquités renoncera dorénavant à

toutes ſes diſcuſſions futiles, & doit s'occu

per de l'hiſtoire d'Allemagne, particuliere

ment de celle deia Heſſe, de la deſcription du

Muſœum de Caſſel; &c. M. Gaſparſon a rem

placé le Marquis de Luchet dans la place de

Secrétaire perpétuel de cette Société. On a

donné auſſi un ſucceſſeur à M. de Luchet,

dans la direction du Muſaeum, de la Galle

rie de Peinture , & d'autres collections,

maintenant confiée à M. deFeltheim,Com

mandeur de l'Ordre Teutonique. L'Univer

ſité de Marbourg vient d'acquérir ſix nou

veaux Profeſſeurs, & dans peu l'on eſpere

· qu'elle deviendra l'une des plus floriſſantes

de l'Allemagne. Pluſieurs Conſeillers de

· guerre ont été arrêtés à Caſſel pour cauſe

de malverſations, & ils ont tout à craindre

de la ſévere juſtice du Landgrave.

· On vient de caractériſer d'une maniere
. N | , , :/ • , / • * : 1: / / 1 .

aſſez conforme à la vérité le Prince hérédi

taire de Pruſſe. ce Frédéric Guillaume, Prince

» de Pruſſe, dit l'auteur de ce portrait, eſt

» d'un extérieur agréable, populaire, & qui

» cependant inſpire du reſpect. Il eſt d'un :

» caractere aſſez froid & naturellement ſé-.

- e 6
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» rieux, ce qui tient peut-être à beaucoup

» de réſerve. Plus pénétrant, qu'on ne le

* fuppoſeroit au premier coup - d œil, il

*º cherche à acquérir en ſilence des connoiſ

* ſancus uti'es ; ſon jugement eſt droit, &

2º il eſt ennemi du faux brillant comme des

2° prétentions Sans vanité & ſimple, il hait

» la baſſefle & la fla terie qui l'obſédent

» comme tous 'es Princes. Il te a le bonheur

» de ſes peuples, s'il eſt toujours entouré

» d honnêtes gens, s'il écarte les hypocrites

» de bonté & de vertu, qui abuſe oient de

» 'on bon naturel. Ceux qui ſe perſuadent

» qu il fera des changemens conſidérables à

» ſon avénement au trône, pourroient bien

» ſe trompe°. Pénétré d'adm'ration pour le

» génie de ſon Oncle, il ſait trop bien que

» dans un ſyſtême lié comme l'eſt celui de

» la Pruſſe , les changemens doivent être

» préparés de longue main. Il fera mieux ;

» il ſu vra les principes du Roi, qui ſe réu

» niſſ nt au fond à celui d'augmenter le bien

» être de ſes ſuets, & de les rendre par de

» grés ſuſceptibles de jouir d'une liberté

» plus étendue. A ſon avénement au trône,

» le Pr nce Royal étonnera bien des gens.

» Ceux qui croyenr avoir la plus grande

» influence à cette époque, pourront bien

» être écartés, &c.

· Le Margave regnant de Bade a fait éri

ger un monument près de Carlſruhe, à un

payſan qui a deſſéché un terrain maréca- , s,* , ... , - , •
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geux, & encouragé d'autres Cultivateurs

par ſon exemp'e.

Le 18 Juillet, la Ducheſſe regnante de

Saxe Weimar eſt heureuſement accouchée

d'une Princeſſe, qui a été nommée au bap

tême Caroline-Louiſe. - \ -

D'a, rès les regiſtres de la Compagnie

d'aſſurance pour incendie, dans le Margra

viat d'Anſpach, la valeur des maiſons aſſu

rées monte à la ſomme de 12,729,85o flor.

Par un état porté à la Dictature de la Diete de

Ratisbonne, on voit que les Etats de l'Empire ont

payé, depuis le 3o Septembre 1785 juſqu'au 15

Mai dernier, 6o,638 rixdalers pour l'entretien

de la Chambre Impériale de Wetzlar, & que,

déduction faite des appointemens payés pour ſix

mois, & du fo ds de 12o,ooo rixdalers placé à

intérêts , i" reſte encore actuellement en caiſſe la

ſomme'de 57.719 rixdalers. L'entretien annuel

de cetteChambre forme un objetd'environ 9oooo

rixdalers.

Le 24 Juil'et, 8 minutes après midi, &

r un temps très calme, on a éprouvé à

#§ pendant 2 ſecondes pluſieurs ſecouſſes

de tremblement de terre.

P O R T U G A L.

DE L I s B o N N E , le 9 Juillet.

La frégare Eſpagno'e l'Aſſomption a con

duit à Cad x le ſixieme million de piaftres

retiré du S. Pedro d'Alcantara, & la frégate

la Sancta Barbara eſt arrivée de Cadix à
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Péniche pour charger le ſeptieme million.

Une lettre d'Alger, du 19 Juin, contient

particularités ſuivantes. -

º « Enfin le Comte d'Expilly , envoyé par la -

Cour de Madrid pour traiter de la paix avec no

tre Régence, a réuſſi dans ſa négociation. Le

traité de paix avec l'Eſpagne a été ſigné hier, &

aujourd'hui M. d Expilly eſt parti à bord d'un

brigantin eſpagnol pour Alicante , afin d'y porter .

lui-même le traité de S. M. Catholique. Cepen

dant il n'a pu convenir d'un point acceſſoire , ſa

voir, le prix du rachat des Eſclaves Eſpagnols.

Le Dey l'a porté à un prix exorbitant. Il deman

de 12oo piaſtres pour chacun des Eſclaves ap

partenans à la fortereſſe d'Oran, 1 3oo pour

chaque Matelot , 35oo pour les Capitaines de

navires, & 4ooo pour chaque femme, outre le

rembourſement de divers frais qui peuvent aller

encore à 1 5 pour cent au-delà du prix du rachat.

Lorſque M. d'Expilly prit congé du Dey, il lui

demanda s'il n'y avoit rien à rabattre de cette fixa

tion : mais le Chef de notre Régence ſe contenta

de lui dire, « que M. d'Expilly devoit effectuer au

» préalable que S. M. Catholique s'acquittât de

» ce qu'Elle avoit promis pour obtenir la paix,

» & que lorſque l'Eſpagne auroit rempli ſes enga

» gemens, il verroit ce qu'il y auroit à faire pa

» rapport au rachat des Eſclaves ». .

« L es deux Négociateurs venus ici pour traiter

de la part des Etats-Unis de l'Amérique de la

paix avec notre Régence , n'ont pas eu le même

ſuccès. Lorſqu'ils arriverent ſur la fin du mois de

· Mars, ils prirent leur logement chez le Conſul

de France : deux jours après ils eurent audience

du Dey : il les reçut à la vérité avec affabilité;

mais il ne voulut pas entendre parler de paix,

-
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diſant, ce qu'il ne pouvoit entrer en des liaiſons

º amicales avec le Congrès Américain, avant

* que celui-ci ne fût convenu à ce ſujet avec le

, » Grand-Seigneur ».Cependant il ajouta, « qu'ils

» pouvoient racheter leurs dix-neuf compatriotes

» qui ſe trouvent ici dans l'eſclavage , moyen

» nant une ſomme de 28 mille piaſtres , outre les

» frais ». Les deux Députés n'oſant prendre ſur

eux de payer une ſi groſſe ſomme pour délivrer

· ces malheureux, l'un d'eux eſt parti d'ici à bord

, d'un brigantin eſpagnol , peut-être pour aller

| prendre de nouvelles inſtructions ». -

. . « Il n'eſt pas étonnant que la Régence Algé

rienne devienne plus difficile à manier depuis ſon

accommodement avec les Eſpagnols. Cette Na

tion étant la plus voiſine , offroit par conſéquent

plus d'aliment que les autres à l'entretien des

corſaires. Privés de cette occaſion facile & jour

naliere , ils redoubleront néceſſairement d'âpreté

à l'égard des autres Nations. Le 26 du mois

, dernier, il ſortit de notre port onze corſaires,

dont un chebec de 34 canons, un de 24, un de

18, un petit de 4, une barque de 3o , une de 28.

une de 24, une de 22 & une de 18 canons, outre ,

2 galiotes. Tous ces bâtimens firent route pour

les côtes d'Italie. Le 1o Mai un de ces corſaires

avoit conduit ici un bâtiment ſous pav llon ruſſe,

dont il s'étoit emparé dans le golfe de Valence :

ce navire appartenoit au port d'Archangel, où il

alloit avec une cargaiſon de vin & d'eau-de-vie. .

L'équipage confiſtoit en dix-huit hommes, dont .

huit Ruſſes , ſix Hollandois & quatre Allemands,

qui tous ont été réduits à l eſclavage. Le Capitai

ne, natif de Friſe ,. s'adreſſa à M. Fraiſſinet ,

Conſul des Provinces-Unies : mais comme il avoit

été pris ſous pavillon étranger, & qu'il avoit na

vigué ſans pavillon ni paſſeport des Etats Géné



- - ( 1 1 z ) .

raux , tout ce que M. Fraiſſinet put faire en ſa

faveur, par reſpect pour I'Impératrice de Ruſſie,

ce fut de le loger chez lui avec ſes gens, & de lui

procurer tous les adouciſſemens poſſibles dans ſa

ſituation. Au reſte, la Nation Hollandoiſe n'a

pas à ſe plaindre du Dey. Lorſqu'au mois d'Avril

dernier l'on vit arriver dans notre port le vaiſſeau

de guerre hollandois le Batave, commandé par le

Capitaine Spengler, avec la frégate l'Aigle, Ca

pitaine Maſſchop, ils furent ſatu :s par vingt-un

coups de canon de nos forts ; & le lendemain ,.

, lorſque les deux Capitaines furent préſentés au

Dey par M. Fraiſſinet, il les reçut de la maniere

la plus gracieuſe, décl rrant ce que tout ce dont

· » leurs vaiſſe-ux auroient beſoin leur ſeroit four

» ni ſans payer de droits, puiſque la Nation Hol

» landoiſe étoit ſon amie ». Les Danoisjouiſſent

de la même amitié, au prix de préſens conſidé

rables qu'ils font annuellement à la Régence. Le

bâtiment qui les avoit à bord arriva ici ces jours

derniers : ils conſiſte t en poudre , boulets, bois

de conſtruction, cordages, voiles, & tout ce qui

eſt néceſſaire pour l'équipement de la Marine al

gérienne : l'on a déja commencé le débarqnement

de ces munitions , & conduit entr'a tres à terre

73o barils de poudre. Ces préſens ſont de nature

à mieux ſatisfaire notre Régence que ceux que le

Conſul de Veniſe lui offrit le mois dernier au

nom de ſa République : ceux-ci confiſtoient en

85o , ſequins en eſpece, un montre d'or à répé

tition avec ſa chaîne de même métal, le tout

enrichi de diamans, une bague avec un brillant

très précieux, un caffetan, & diverſes étoffes

magnifiques, &c. A peine le Conſul Vénitien

fût-il de retour chez lui, que le Dey lui ren

voya ces préſens, à l'exception des ſequins qu'il

garda ; il lui fit dire en même-tems que ces pré
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ſens n'étoient pas tels qu'il pût les accepter ;

qu'il lui donnoit un délai de deux mois pour én

procurer de plus acceptables,& que, ce délai ex

· piré , la Régence prendroit un parti à l'égard de

• la République. Tous les Miniſtres & autres cour

: tiſans ſuivirent l'exemple du Dey, en renvoyant

· au Conſul les préſens qu'ils leur avoient faits

· éga'ement. Cependant le terme de deux mois

étant trop court pour que le Conſul puiſſe avoir

| dans cet intervalle des inſtructions ultérieures

de ſa République , il ſe trouve par-là dans le

plus grand embarras. Non-ſeulement il eſt hors

de doute qu'au lieu d'effets précieux le Dey veut

que les Vénitiens lui fourniſſent des armes & des

munitions navales ; mais il demande encore le

paiement de la valeur d'un bâtiment chargé de

toi'es & venant de la côte de Bougie, que le

Chevalier Emo enleva l'année derniere ſur la

côte de Tunis. Il ſe trouvoît ſur ce bâtiment,

º lors de ſa capture, deux Juifs qui furent tués

- dans la rencontre. Pour la perte de ces Iſraélites,

le Dey exige de plus un dédommagement de

deux mille ſequins. Il a auſſi mandé !'Agert ,

de Raguſe, & l'a chargé d'informer le Sénat de

cette République, que la Régence algériente

deſiroit qu'elle lui envoyât des préſens, comme

le font les autres Nations qui naviguent dans la

Méditerranée, faute de quoi elle lui déclareroit

la guerre, &c. &c. - - -

· En effet M. d'Expilly eſt arrivé à Madrid

avec ce Traité que le Roi n'a point encore

ratifié, mais qu'il a remis à l'examen du

Conſeil ſuprême de Caſtille. La priſe du na

, vire Ruſſe, valant au moins 8o mille piaſ

tres fortes, eſt également confirmée. On

· eſpere peu de ſuccès ici de la négociation de

- 2 , • : , -- , . '- - - -- -
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notre Cour avec ces brigands maritimes,

dont l'audace, la fortune & l'impunité font

l'opprobre de l'Europe. Il faudroit un Crom

ºtvell pour les châtier, comme cet illuſtre

Protecteur le fit de ſon temps. Son Ami

· ral , le valeureux Blake ſoumit tous ces

Barbareſques, & les força de reſpecter à

l'avenir le pavillon Anglois. Il arracha du

' Dey d'Alger des dédommagemens, il dé

truiſit les forts de Tunis & ſes vaiſſeaux, &

reût incendié la ville, ſans la ſoumiſſion du

Bey inſolent. Tripoli éprouva à peu près le

, même ſort. -

GRANDE-B R ETA GN E.

DE Lo s » « Es, le 8 Août.

-

| | | Nous avons peu de détails ultérieurs &

importans à donner ſur la tentative de Mar

guerite Nicholſon contre la vie de S. M. Elle

a ſubi différens interrogatoires pardevant les

Juriſconſultes de la Couronne, le Juge de

paix & le Conſeil Privé. Tout abſolument

concourt à prouver l'état de démence de

cette femme. La plupart de ſes réponſes

ont été inintellig bles. Elle a revendiqué des

droits à la Couronne , elle a dit que l'auto

rité des Lords Mansſield & Lougborough ap

uyoit ſes prétentions, & qu'elle mourroit

convaincue de la juſtice de ſa cauſe. Le

Docteur Munro & ſon fils appellés pourexa

miner l'état phyſique de Marguerite Nichol



· ( 1 1 5 )

Jſon, ont déclaré, après l'avoir ſuivie plu

· ſieurs jours, qu'elle leur paroifſoit attaquée

de folie. En conſéquence , le Conſeil a or

•donné d'épargner à cette malheureuſe de

nouveaux interrogatoires. . -

· On a ſeulement envoyé deux Meſſagers

- d'Etat ſur les lieux où elle a demeuré, pour

· conſtater ſa ſituation aux époques antérieu

res. On ne l'a point empriſonnée, elle eſt

| ſimplement ſousla garde d'un Meſſager d'E-

· tat,&l'on aeupourelletousleségardsd'huma

#nité que preſcrit la Juriſprudence criminelle

d'Angleterre. Si elle eſt reconnue folle, on

la renfermera dans un hôpital juſqu'à la pro

chaine Seſſion du Parlement, qui ordonnera

ſa détention ultérieure : dans le cas contraire

elle ſera jugée ſelon les formes ordinaires, A

la nouvelle de cet accident, le Prince de

· Galles accourut de Brigthelmſtone à Wind
| ſor, où il eut une entrevue touchante avec

| le Roi. On chantera inceſſamment un Te

· Deum pour la conſervation de 3a Majeſté,

: & la Cité prépare un Adreſſe de félicitation

· qui ſera portée au Roi dans la plus grande

* pompe. -

- Le Chevalier Richard Bickerton a reç

de l'Amirauté la commiſſion de Commo

dore de l'eſcadre Rouge, & de Comman

dant des forces navales de S. M. , ans l'Inde.

| Il doit ſe rendre inceſſamment à Sheerneſſ

. pour faire hiſſer ſon pavillon à bord du Ju

piter de 5o can. : ° • . |
. :
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· Il n'y a point d'apparence que les vail

ſeaux de garde rentrés depuis peu à Portſ

mouth,retournent enrade cette année ;laſai

ſon eſt trop avancée. Le pavillon de Lord

Hood eſt toujours arboré ſur le Triumph de

de 74 can. - -

| Il eſt queſtion de faire ſervir une partie

du régiment Royal d'Artillerie, à bord des

· vaiſſeaux du Roi, en temps de guerre. Bans

l'état actuel des choſes, les Commandans

des vaiſſeaux ſont obligés d'employer tous

les meilleurs matelots aux batteries, tandis

que la manœuvre languit abandonnée à des

ICCTl16S, - -

· Le Barwell, vaiſſeau de la Compagnie

des Indes , eſt arrivé ſauf à Douvres ces

jours derniers. Il avoit appareillé de Portſ

mouth au mois de Mars 1785. , .

Le 2 de ce mois, M. Adams, Miniſtre Pléni

potentiaire des Etats-Unis d'Amérique, a pris

congé du Roi pour ſe rendre en Eſpagne. Ce

Miniſtre , à fait , dit-on, une repréſentation au

Miniſiere Anglois ſur 1'injuſtice avec laquelle les

vaiſſeaux de guerre ſtationnés aux iſles de l'Amé

rique ſaiſiſſoient les bâtimens Américains, qui

ne faiſoient que paſſer à la vue deſdites iſles. On

cite entr'autres captures de cette eſpece , celle

d'un bâtiment deſtiné pour Boſton, & qui ſor

toit de Saint-Pierre de la Martinique. On ajeute

que M. Adams a ſignifié au Miniſlere que ſi l'on

ne dédommageoit point les propriétaires de ce

bâtiment , la Cour de France prendroit connoiſ

fance de cette affaire, atten lu qu'une partie de

ſà cargaiſon appartenoit à des ſujets de Sa Maj,
Très-Chrétienne. ,-
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Les Commiſſaires autoriſés par le Parle

ment à procéder à la réduction de la dette

nationale, ont commencé le 2 leur opéra

tion, en faiſant racheter à la Bourſe pour

71 oo liv. ſterl. d'Annuités de la mer du Sud;

ces fonds-là, par leur bas prix actuel, étant

les plus avantageux aux acheteurs. Chaque

jour on continuera ces achats réguliers de

· la même valeur dans divers fonds publics ;

méthode généralement approuvée , parce

qu'en ſoutenant le crédit des Actions, elle

arrachera les propriétaires, sûrs de vendre

au beſoin, aux ſpéculations des Agioteurs.

| La réduction de 4o à 3o ſchellings de pri

me par tonneau, en faveur des§

baleiniers , n'a eu aucunes des fâcheuſes

conſéquences que quelques perſonnes en

appréhendoient. La pêche de la baleine a

été encore plus conſidérable cette année

que les précédentes, & l'acte de réduction

économiſe 3o,ooo l. ſt. du revenu publican
nuel. - ' • . .

.. Aux dernieres Seſſions de l'Old-Bailey,

Samuel Burt, convaincu d'avoir contretait

une lettre de-change, fut amené devant fes

Juges , & condamné; mais comme il avoit

donné quelques preuves d'inſanité, les Jurés

le recommanderent à la clémence du Roi.

Lorſqu'on lui demanda, ſelon l'uſage, ce,

qu'il avoit à dire pour ſa défenſe, il rép9n- .

dit aux Juges qu'il étoit fort loin de vouloir

ſe juſtifier, que la mort ſeule le ſouſtrairoit

aux chagrins que lui avoit attiré ſon incon
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duite, qu'il avoit commis le crime dont il

étoit convaincu, dans le deſſein d'en rece-"

voir le châtiment, & que ſi S. M. lui accor-º

doit la vie, il rendroit ce bienfait inutile,

en ſe défaiſant lui même. Après cet étrange

diſcours, le Juge lui parla en ces termes : '

c« Samuël Burr, comme vous paroiſſez enten

dre encore les cris de votre conſcience, & avoir

quelque idée de la ſoumiſſion que vous devez à s !

votre créateur, & d'une vie à venir, je crois qu'il

eſt de mon devoir de vous dire quelques mots en

particulier ſur la t iſte ſituation dans laquelle

vous vous trouvez. Vous avez montré de la ſou

miſſion aux loix de votre pays , ce qui eſt très

louable ; mais vous ne devez pas vous tromper

vous-même, en imaginant que le deſir de mou- .

rir ſoit une véritable ſoumiſſion. Il eſt du devoir

de ceux qui ont violé les loix, de ſe réſigner avec

patience à la punition qu'elles infligent ; mais .

c'eſt un crime contre votre pays, que de ſouhai

ter de vous dé ivrer de la vie , il n'eſt que trop

évident, & par ce que vous venez de dire, & par .

quelques circonſtances de votre procès, que c'eſt º

ce malheureux deſir qui vous a porté à commet

tre un crime capital. Si c'étoit là votre motif,

vous vous êtes trompé vouss même, en ſuppoſant .

que ce n'étoit point un crime de vous précipiter

vers celui qui vous a créé, ſans être appellé par ..

lui. Ce n'eſt pas à vous à décider ſi vous avez ,

rempli votre carriere. Cette préſomption eſt des

plus criminelles. Si votre gracieux ſouverain

vouloit mitiger votre ſentence , & prolonger vo

tre exiſtence, il eſt de votre devoir de recevoir,

avec grºtitude, & de Dieu &: de lui, cette fa

veur. Il ne me reſte qu'à pronotcer votre ſen- .

tence, à laquelle vous devez vous ſoumettre, & s

non la deſirer ». -
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A ſon dernier voyage d'Irlande, M. Fox ,

eut la permiſſion de ſiéger parmi les Mem-,

bres du Parlement de ce Royaume , afin

de pouvoir mieux entendre les debats. L'at

tention qu'il porta aux diſcuſſions qui oc--

cupoient la Chambre, lui fit bientôt oublier ,

qu'il n'étoit point en Angleterie ; ſe péné

trant de plus en plus du ſujet diſcuté, il ſe

· leva au milieu du débat pour parler à ſon :

tour. Il alloit même commencer, lorſque

ſon voiſin le fit reſſouvenir qu'il étoit au

Parlement d'Irlande. - -

La célébre Tragédienne Miſtreſſ Siddons

vient de s'engager pour la prochaine ſaiſon

au Théâtre de Covent Garden, avec un ap

pointement de 5o liv. ſterl. par ſemaine !

· Juſqu'ici, les Navigateurs les plus hardis

ne s'étoient guères élevés, encore même très- .

rarement, qu'au 8o à 85e. degré de latitude

ſeptentrionale, dans leurs voyages au Pôle

Arctique. Le Capitaine Wyatt, commandant ,

le bâtiment le Whale, (la Baleine ) vient de

ſurpaſſer ces expéditions, pendant ſon der

nier ſéjour au Spitzberg , où il pêchoit la !

baleine. Ce Marin courageux a profité de

ſes connoiſſances pour faire quelques obſer

vations, dont il rend compte en ces termes

à l'un de ſes amis à Londres ; ſa lettre eſt ,

datée de la rade de Leith, le 24 Juillet der- .

nier. - - 2i

Me trouvant le 28 Mai dernier à la hauteur de -

la pointe Halkluyt, au Spitzberg , je réſolus de -

doubler ce cap & de m'avancervers le Nord autant !

- * s . * ' : i
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que je le pourrois. Nous fîmes route au Nord

nord-Oueſt, environ dix lieues, puis au Nord

dix lieues, enſuite au Nord-nord Eſt, & enfin au

Nord par un vent frais de la partie du Sud ; le

témps clair & le ciel ſans nuage. Nous fûmes

très-ſurpris, étant parveno au 87°. de latitude

Nord, de ne point rencontr:r de glaces. Encou

ragé par ce ſuccès, je me propoſai d'avancer en

core ; ſçachant bien que ſi j'avois le bonheur de

trouver quelque paſſage, je ſerois pleinement dé

dommagé de mes peines ; d'ailleurs le bâtiment

m'appartenant , je n'en étois reſponſable qu'à

moi-même. Nous trouvant enfin par les 89°. de

lat. , nous fûmes allarmés d'un bruit ſourd, mais

lointain, ſemblable à celui du tonnerre. Le vent

é oit foible, quoique toujours du même rhumb.

Je jugeai à propos de faire ſerrer toutes mes voi

les & de reſter ſous les huniers. Plus nous avan

çions vers le Nord & plus le bruit que ncus en

tendions augmentoit. Il étoit déjà exceſſivement

fort, lorſque nous découvrîmes une eſpéce de

mont de glace de l'avant à nous à trois lieues en

viron. Les vigies ayant crié terie ! nous fondâmes

par ſoixante braſiès d'eau, & continuâmes à te- .

nir le cap ſur la terre, ia ſonNe à la main. Ar

rivés à environ une lieue au large, nous mouillâ

mes dans dix braſſes d'eau. Ie rivage ſembloit

être d'un accès facile, mais abſolument blanc &

très-gliſſant , la côte s'étendoit en forme circu

laire. Je fis mettre ma chaloupe en mer. je

réſolus de deſcendre à terre, & d'y faire mes

obſervations, je pris des vivres & des couver

tunes pour nous couvrir au beſoin, le froid étant

très aigu. Nous montâmes avec facilité la colline, .

aſſez élevée, mais quel fut mon étonnement ,

lorſque nous fûmes arrivés au ſommet, de voir

pour ainfi dire les élémens en guerre , & une ma

- - t1GIC
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tiere ſort blanche s'élevant dans les airs avec une

force pro2igieu e vers le Nord ! Il tomba à mes

pieds pluſieurs fragmens d'une ſubſt ince cryſtalli

· fée, qui réfléchiffoit la luni ere : ils étoient de

forme hexagone ; en les goûtant, ie m'apperçus

· que c'étoit dº nitre. — J'en raſſemblai quel

ques-uns que je mis dans un flacon ; pendant aſſez

long temps , ce nitre continua a reluire dans

l'obſcurité. Ceci explique fort clairement les au

rores boréales du pole arctique Il n'y avoit

pas long-temps que nous étions ſur la collire,

lorſqu'il ſurvint une érup ion terrible , qui a he

va de me prouver que nous étions dans la cir

conférence d'un volcan.
-

" Nous deſcendîmes à la hâte & revînmes à

bcrd : je fis auſſi tôt couper le cable & mis à la

voile, le c2p au Sud ; il s'étoit él vé fort à pro

pos dans l'intervalle un petit vent de Nord. , .

Quoique mes eſpérances de trotver un pafſage

au Nord, aient été pleinement détruites, m n

| expédition aura du moins ſervi à prouver l'exiſ

tence d'un grand vol an au Pole.

Je cont nuat fort heureuſement ma route vers

le Sud, & je conmençai ma pêche vers le 8o°.

de latitude : je ſuis rentré dan ce port

avec trois baleines. J'eſpere , Monſieur & ami,

que vous ſolliciterez pour moi la récompenſe

que le P rlement deſtine à ceux qui ont paſſé

certaines latitude°.

J'ai l'honneur d'être, &c. -

J A M E s W Y A T T,

Il eſt à deſirer que M. Wyatt publie une

relation plus circonſtanciée de ſon voyage

& de ſes obſervations. Noºs avons ſuppri

mé de ſa lettre les conſéquences phyſiques

qu'il déduit de 'a découve te, comme trop

- N°. 33, 19 Août 1786. f
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peu développées & comme , ſuſceptibles

d'objections. Toujours reſtera t-il démon

tré, ſi ce récit eſt exact, que quelques Na

turaliſtes ſe ſont trop hâtés de nier l'exiſtence

des volcans près du Pôle ſeptentrional ,

dont queiques Voyageurs avoient fait men

tion avant Mr. Wyatt.

· ETATS-UNIS DE EAMÉRIQUE.

Du 26 Juin 1786 (1).

L'établiſſement du Papier monnoie a trou

vé par tout des Avocats. Le Nouveau-Jerſey,

New Yorck, Rhode Iſland & la Penſylvanie

l'ont adopté. L'Aſſemblée de New-Yorck,

· dans la conceſſion de l'impôt demandé par

le Congrès, a ſtatué, que le produit de cet

impôt ſeroit payé en Papier monnoie. L'Aſ

- ſemblée de Rhode Iſland, en créant pour

- 1oo,ooo dollars de Papier monnoie, a auto

riſé tous les citoyens de l'Etat à offrir ce

| Papier en paiement de leurs dettes , tant pré

(1) Nous devons avertir le Public, & ſur tout les En

thouſiaſtes qui nous écrivent des injures, lorſque ces nou

velles d'Amérique contrediſent leurs rêveries ,. que ces

nouvelles ne ſont nullement priſes des Papiers Anglois,

* comme ils le diſent, mais littéralement extraites des Pa

piers Américains même. Sans doute, ils ſont auſſi menteurs

& auſſi partiaux que les Papiers Anglois ; mais ils ne

peuvent en impoſer ſur des actes légiſlatifs. D'ailleurs ,

nous nous fcmmes toujours interdits, & nous le ferons

encore, pour caNſe , toute eſpece de remarques ſur les évé

sgmens & ſur les actes de cette nouvelle République.
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jentes qu'à venir; & ſi quelque créancier le

refuſe , le débiteur aura le droit de le lui

faire recevoir par le miniſtère d'un Juge,

de la maniere ſuivante. Le Juge ordonnera

au créancier de venir recevoir la fomme qui

lui eſt dûe ; au cas de refus, il fera publier

ſa ſommation dans tous les Papiers de l'Etat,

& ſi le créancier ne ſe préſente point dans

» l'eſpace de trois mois, la ſomme ſera con

fiſquée au profit de l Etat. Des loix auſſi ar

bitraires, auſli oppreſſives, n'ont point paſſé

.ſans une vigoureuſe oppoſition de la part

des bons eſprits. Le célèbre Payne a démon

tré, dans un Pamphlet, que l'expédient du

Papier monnoie n'avoit pour but que la frau

de & l'oppreſſion. Il a engagé les Etats à le

proſcrire , mais ſes remontrances n'ont pro

duit aucun effet ; el'es ont ſeulement aigri

les eſprits contre ce Philoſophe & contre

ceux qui avoient adopté ſes principes. Une

· populace effrénée a brûlé, à New-Yorck &

· dans le Nouveau Jerſey, le portrait des Ma

· giſtrats qui s'étoient oppoſés à l'établiſſement

· du Papier. Il paroît que les bons citoyens

· voient avec douleur ces ſortes d'excès qui

annoncent plutôt l'anarchie que la liberté.

. Dans le Nº. prochain, nous donnerons

' l'analyſe de cet Ecrit de M. Payne, après la

· lecture duquel cette érection du Papier-mon

noie paroîtra à tous les yeux un acte, aſſuré

| ment bien extraordinaire. . , ... -， * 4

| La Banque de P n'a pu ſe ſou

- 2
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tenir , elle eſt détruite, Son Capitâl montoft .

à 87o,4oo dollars, diviſés en 2,176 Actions

de42> dollars chacune. Il eſt probable que

les Banques établies dans les autres lttats aur

ront le même ſort avant la fin de l année. ..

# L'état de New-York a réglé le tarif de l'éva

luation des monnoies étrangeres. Voici l'extrait
de cet acte : · · , · · · · · · · · · · · .. c ... .

Tarif de l'évaluation des monnoies étrangeres dans

: oº ° • • l' Etat de New-York, , ,

º ) Parun acte de l'E at de New-York , paſſé en

1786, il a été réglé que la guinée angloiſe ſeroit

reçue dans cet Etat pour . .. . 2 5 th. 4 d,

º L'écu de 6 liv. de France, ou : A - '

1'écu (couronne) d'Angleterre, , º, .

pour . » • e , e - s , e - e -• · • · e 5. 6•

, Et toutes les autres monnoies an- -

gloiſes d'or & d'argent en propor
$1Of]', - -

· La piaſtre forte eſpagnole , pour 5 *

| Et#† 3 ! • • ·

, , Le bruit a couru qu'un Détachement de

· troupes Américaines avoit ſurpris un Fort

Anglois dans la partie occidentale ; , que la

nuit ſuivante, ce Fort avoit été repris par

les Anglois & les Sauvages, & que les Amé

-ricains qui #y étoient retirés, avoient été

, maſſacrés, à l'exception de deux, aſſez heu

' reux pour pouvoir prendre la fuite. Cette

| nouvelle cependant n'a point été confirmée;

| mais en attendant, on a levé deux Compa

4,† dans la Penſylvanie pour la défenſe

es poftes ſur les§
le 15 ſous les ordres du Colonel Harmer. Il
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doît auſſi partir inceſſamment du Nouveau

Je ſey une Compagnie d Infanterie pour la

même deſtination , celle ci ſera commandée

par le Capitaine Mercer . ' ,

· Un parti de cinquante Sauvages, accompagnés

de leurs femmes & de leurs enfans , ont eu une

conférence au commencement d'Avr l dernier ,

avec les Commandans Américains du fort Pitt

& du fort Mackintosh, Ils ont informé ces Offi

ciers que les Angiois de Niagara les avoient in

vités à conclure avec eux un traité ;. mais , que

n'ayant pas grande confiance dans leurs pro

· meſſes , ils avoient préferé I'amitié & l'alliance

des Américains leurs freres Le Commandant

les a fort bien accueillis , & leur a fait donner ſur

· le champ du Rhum, des grains & des inſtrumen

d'agriculture qu'ils avoient dt mandés, , , , ;

Le Maior Wy lyſſ, Commandant du fort

Mackintosh, ayant pris ſur lui pour arrêter

la défertion de ſes troupes, de condamner

à mort , en Janvier dernier, trois ſoldats

déſerteurs, le Congrès, par un Arrêté du 27

Mars ſuivant , a ordonné que cet Oſficier

fut mis aux arrêts juſqu'â nouvel ordre. H a

nommé un autre Commandant , & a fait

élargir les trois déſerteurs, comme ayant été

illégalement condamnés à mort par le même

| Officier. . · · · · · · · : · :

| Suivant une lettre de Lincoln dans la Virginie,

en date du 19 Avril, le Colonel William Chriſtian

a été tué par les Sauvages. Cet Officier ayant

•raverſé l'Ohio avec un paroi d'environ 2o hcm

mes fut enveloppé lui quatrieme,par un corpscon

| ſidérable de ſauvages , & périt dans cette aâion

, avec un autre de ſa troupe Les ſauvages ſe ſont
• "- T - . .. | _ | | | | | . » 5 $ )

-
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enſuite rendus à ſon habitation , où ils ont tué,

pluſieurs perſonnes & pris ſes chevaux. Les prin- .

c paux habitans de tout ce pays ſe diſpoſent à .

a re une grande expédition contre ces barbares ,

qui depuis le commenc ment du printems ne

ceſſent de commettre des brigandages. Ces hoſti

lités ſont commiſes par les Wabaſth, & par

les Checamagoes établis ſur les bords de

rOhio depuis aſſez de tems, Ces derniers, par

mi leſques on ne compte guerre que foixante

dix guerriers , ont enlevé préſqué tous les che-'

vaux des établiſſemens de Lincſtone & de Lic-s

kiºg . _ . .. -- _ - '

· · · · F R A N C E.

DE VERsAiLLEs, le 6 Août. ' .
• • . ' • * ' - . - ' . · · - . **

, L'état de la Reine ne laiſſant plus rien

à deſirer, Sa Majeſté, après avoir entendus

le 4 de ce mois, la Meſſe chez elle , s'eſt

rendue à la Chapelle du Château, où elle

a été relevée par l'Evêque Duc de Laon ,

ſon Grand Aumônier; & le 6, Sa Majeſté

a admis à lui faire leur cour tous les Sei- - * .

gneurs & Dames de la Cour. .. |

| ps PA x is, le 17 Août.

| Déclaration du Roi, concernant les Re

eonſtitutions des Rentes. Verſailles, le 23

| Février 1786 ; régiſtrées en Parlement le 12

Mai audit an. Voici le diſpoſitif de cette
Déclaration. - . ' º . • • ' , ' :

1°. Nous avons révoqué & révoquons nos Dé

clarations des 2 Juillet 1765 & 4 Février. 178o ,

x *
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& toutes autres diſpoſitions par leſquelles les ren

tes par Nous dues ne pouvoient être rembour

ſées par la voie de la reconſtitution , lorſqu'elles

ſe trouvoient chargées de douaire ou grevées de
ſubſtitution. - • • • , , | |

2° Le Garde du Tréſor royal d'exercice chaque

année, ſera tenu de recevoir les ſommes qui lui

ſeront offertes par ceux qui veudront acquérir par

la voie de la reconſtitution de rentes, intérêts , ,

augmentations de gages & autres charges an-.

nuelles , dont le paiement ſe fait & eſt ordonné

en l'Hôtel de.notre bonne ville de Paris ; & ieſ

dites ſommes ſeront employées par ledit Garde

du Tréſor royal à rembourſer ceux des proprié

taires deſdites rentes & autres charges, qui en

deſireront le rembourſement. -

3°. Il ſera libre à toutes perſonnes, ſoit de

»orter au Tréſor royal leurs deniers , à l'effet

d'acquérir leſdites rentes & autres charges, ſoit

d'y recevoir le rembourſement de celles dont el .

les ſont propriétaires, & pour le rachat deſquel

les il aura été fourni des deniers néceſſaires; mê

me elles pourront ſe faire reconſtituer à elles

mêmes & en leurs noms,lles rentes & autres char

ges qui leur appartiennent , en obſervant les

mêmes formes que ce les ci après preſcrites. .

4°. Permettons pareillement aux gens de main

morte, Hôpitaux , Colleges, Fabriques & au

tres, de fe faire reconſtituer à eux mêmes les

rentes & autres charges ſemblables qui leur ap

partiennent, pourvu toutefois que les nouvelles

conſtitutions ſoient au nom & au profit des mêmes

perſonnes ou établiſſemens que ceux auxquels

· leſdites rentes & charges appartiennent , & con

tiennent les déclarations néceſſaires pour indiquer

l'o:igine & la deſtination des objets rembourſés. '

· 5°. Tcutes leſlites rentes & autres charges ,

f 4
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pourront, à la volonté des 2cquéreurs, être réu

· mies ou diviſées en un ou pluſieurs contrats,

quelles que ſoient leurs créations & leurs diffé

a zentes netures , pourvu ſeulement qu'elles ſoient

éga'ement exemptes de retenues & impcſitions,

, ou qu'elles ſoient ſujettes à des retenues pareilles. - '- •

6°. Pour recevoir leur rembourſement par la

voie de la reconſtitution, les propriétaires deſ

: dites rentes & charges paſſ ront leurs quittances

: de rembouſement à la déch rge du garde du Tré

: ſor,royal , ſur le pied du capital du denier vingt

- du produit actuel de ſdites rentes & charges , ſans

aucune déduction ſur leur capital pour raiſon des

retenues , & ils lui remettront leurs cor trats cn

quittances de finance & l urs titres nouvels ; le

tout déchargé à l'ordinaire, avec l établiſſement

de leur propriété & certificats, tant des Conſer

: vateurs des† conformément à 1'ar

· tic e XI de l'Edit d'Acût 1784, que des Payeurs

deſdites rentes & charges,§ qu'il ne

, ſubſiſte aucune§ ſur les objets rem

bourſés. · · · - . - ,

* 7°. Sur leſdites quittances de rembourſement,

il ſera délivré par le Garde du Tréſor royal autant

de quittances de finances que les acquéreurs le des

fireront, contenant que la ſomme y portée pro

vient de capitaux de rentes rembourſées , ſans ce

pendant aucune énonciation des parties éteintes,&

· portant qu'il ſera conftitué auxd ts acq éreurs

pareilles ſommes de rentes que celles r mbour

· fées, exemp es ou ſujettes aux mêmes reter ues ,

& rachetables au denier vingt du pro uit, ſans dé

duction ſur le capital pour raiſon deſdites rete

nues, &c. &c. :

, Lettres - Pateutes du Roi, relatives aux

º \

:

° ， | |
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: Reconſtitutions des Rentes. Du 19 Julllet
•. 1786. , , ， , , , · · · · · ·i, -- p - jº ,

: La Foire de Beaucaire a été moins bonne

· cette annéé que les précédentes. Les Cata

lans & les Mahonnois n'y ont point ſait leur

| approviſionnement.Les laines & les ſoies

· ont été très-abondantes. Les mouſſelines

- claires, & ſur tout les unies, ont totalement

, manqué La toilerie a augmenté de dix pour

º cent, Pluſieurs barques chargées de ſavon

· & de poiſſons, n'ont pu y arriver, à cauſe

º d'un vent du nord oueſt qui a régné plu

"ſieuis jours avant la Foire à ce qui a rendu

, ces articles rares. En général, les den ées

& les marchandiſes ſe ſont bien vendues ;

, & l'on évalue les ventes qui ſe ſont faites

- à cette Foire, à 24 millions. ( Journal de
· Niſmes. ) ' , • • - · · 3, · · · .. : | | -,!, -

Les Feuilles d'Auvergne & les Affiches de

Dauphiné rapportent une lettre de la Chaiſe

| Dieu, datée du 28 Juillet, & conçue en ces

;teTImeS. - ,

. .. « Notre ville a été menacée, Vendredi der

» nirr, d'un incendie général. Sur les dix heu- .

, • res du ſcir, le feu prit à une maiſon qui, conſ

a», truite en ſapin comme toutes les autres, fut

» bientôt en cendres : M. le Cardinal de Rohan,

32# pendant tout le jour, avoit ſenti de gran

· •» des douleurs à ſon genou malade , venoit de fe

» coucher & dormoit; mais réveillé bientôt par

• le ſon des cloches qui appelloient au ſecours

• des malheureux incendiés , il parut au lieu de

: » l'incendie, portant lui-même un baquet plein

• d'eau. M. le Vice-Amiral ſon frere, l'avoit

f 5
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» prévenu : l'arrivée de ces Princes , leur zele à

» ſe porter aux lieux les plus menaçans, & l'in

» trépidité avec laquelle ils s'expoſoient à tous

» les dangers, éleva le eourage de tous nos ha
• » 'bitans. M. le Prince de Montbazon voulut bien

» diriger leur travail ; & les manœuvres qu'il

» ordonna réuſſirent au point de faire naître l'eſ

» pérance que ce malheur n'auroit pas les terri

» bles ſuites qu'on redoutoit. Pour M. le Cardi

» nal, il ſe montroit par-tout où il y avoit quel

» ques ſervices à rendre ; , on l'a vu plus d'une

» fois dans l'eau juſqu'au genou, & à travers

» des morceaux de débris enflammés , ar

ce racher aux flammes les pauvres meubles des

» malheureux incendiés : à l'exemple du Prince,

» ſes gens s'expoſoient aux plus grands dangers.

» Son cuiſinier ſe fit ſuſpendre à une cordé pour

» couper une poutre qui alloit ccmmuniquer le

» feu à une maiſon voiſine, que cette hardieſſe

» ſauva ; il fut impoſſible d'engager S. A. S. à

» ſe retirer avant le moment où I'on pût aſſurer

» qu'il n'y avoit plus de danger; ce qui n'eut lieu

» que ſur les deux heures après minuit : la fa

» tigue augmenta ſes ſouffrances & le força de

» garder le lit juſqu'à cinq heures un quart du

» ſoir.Son premier ſoin fut de porter des ſecours

» & des conſolations aux malheureuſes victimes

» de l'incendie ; il a déja donné les ordres né

» ceſſaires pour la reconſtruction des bâtimens

» brûlés , & la réparation de ceux qui n'ont été

» qu'endemmagés. Tous nos habitans ſont allés

» Dimanche le remercier, & jamais remercie

» ment ne fut plus ſincere ; auſſi les larmes fu

» rent preſque les ſeuls interpretes des ſentimens

» qu'on a pour lui : il n'eſt preſque point de joue

» où ce bon Prince ne mette quelqu'un de nous

» dans le cas d'en verſer d'attendriſſement & de
*-
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» reconnoiſſance, par## , ſon extrême

» bonté & ſes bienfaits ſans nombre. . "

J'ai l'honneur d'être, & c. . , , .
Le 27 du mois dernier, en venant à Paris,

Madame l'Archiducheſſe Chriſtine, Gou

vernante Générale des Pays Bas, & M. le

Duc de Saxe-Teſchen, ſon époux, arri

verent incognito à Magny la Foſſe, & par

coururent en bateau la partie du canal ſou

terrain de Picardie, qui eſt percée vis à vis

de ce village. Leurs Alteſſes ont paru frap

pées d'admiration à la vue du morceau fini

en grand , & ont daigné faire témoigner

au ſieur Laurent de Lionne, Directeur de ce

canal , combien elles étoient ſatisfaites de

leur viſite, & d'apprendre que S. M. avoit

ordonné la continuation d'un ouvrage auſſi

vaſte & auſſi hardi. . , | | |

M. l'Abbé Bertholon, Profeſſeur de Phy

ſique Expérimentale des Etats de Langue

doc, nous adreſſe en ces termes une récla- .

mation que ſon objet & le nom de ſon

Auteur rendent doublement intéreſſante.

Monſieur, l'Académie des Sciences de Rouen,

propoſa il y a quelques années , un Concours

ſur les moyens de récéper ſous l'eau , dont il eſt tou

jours couvert, un rocher de 6o à 8o pieds de lon

gueur, ſur 3o à 4o de largeur , qui interrompt ou

inquiete la navigation de la Seine , au pi d de

Quellebeuf Mon Mémoire ſur ce ſujet fut remis

au Sécrétariat des Sciences de l'Académie de

Rouen , le onzieme de Juin 1769 ; il fut cotté

N°. 6, & 'ép graphe que javois choiſie, étoit

| ln aquis ut in terra. - -

, - s . " | | f6 ,
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: Après avoir îndiqué les inſtrumens & la ma.

nœuºre néceſſaires pour percer , charger &

· bour er les mines dans ce rocher, & après avoir

† tuyau pour ſervir de lumiere & porter

e feu juſqu'à la cartouche pleine de poudre, qui

occupe la cavité de la mine : je traite d'un autre

moyen également propre à remplir l'objet pro

poſé. Il conſiſte à miner les rochers, en employant

des cartouchºs, p'acées dans des rochers ſous :

I'eau , remplies 'e poudre, fermées convenable

ment par un bouchon de fer, d'une conſtruction

, particuliere. ., , · · · , " , , , -'º :

4C- bouchon eſt armé de deux grands fils de s

fer qui le traverſent pour communiquer juſqu'à 5

la poudre qu'cn allume pour la commotion élec

trique, tranſmiſe par le moyen des appareils .

convenables d'électricité, placés ſur le rivage. Je

vais même plus loin, & je dis : « Seroit-on char- .

» mé de voir partir à la fo's tout le rocher ? rien

» de plus aiſé. Pour cet effet, il faut former au• :

» tant de trous que cela ſera jugé néceſſaire, & º

» les charger tous à la fois : alors on aura ſoin

» d'établir des communications entre tous les

a» trous, en formant la chaîne ou le circuit élec- .

5» trique aux fils de fer reſpectifs de chaque bou

» chon, & par le moyen de l'électricité, on fera

•'ſauter tout le rocher. C'eſt la même expé- e

» rience que celle de la chaine formée par plu

» fieurs perſonnes qui ſe donnant toutes la main » ，

» tiennent chacune Fextrêmité de pluſieurs fils

s» de fer, afin de donner plus d'étendue au circuit

» électrique, dans l'expérience de la commo- -

» tion . &c... ». J'ai parlé d'un moyen analogue !

à celui-ci, dans non Ouvrage de l'Electricité des s

† (1), & on en voit la figure dans la troi

eme planche. .. • · · · · · · · · , · · d · · · ,

, , , , , : , • t \

65 oa lesomed ac - s,*.º, rue « :
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- L'Académie des Sciences de Rouen , déclara

enſuite dans ſa ſéance publique, du 4 Août

1779, « que le Mémoire cotté N°. 6, portans

aº pour épigraphe, in aquis ut in terrâ, méritoit

» des éloges, comme très-intéreſſant par ſon

» érudition, par le détail des ſuccès obtenus à

• Carlscrone , & par les moyens ingénieux

» qu'il ſuggéroit ». Depuis ce te époque, mon

Mémoire eſt reſté dépoſé au Sécrétariat des Scien

ces : mais par une lettre que M. Dambourney a

ede Rouen en dernier lieu, j'ai demandé que

l'Académie conſtatât, 1°. Quel'électricité avoit

été propoſée dans le Concours de 1779, dans le

Mémoire cotté N°. 6, avec l'épigraphe, in aquis

ut in terrâ, & 2°. que j'en étois l'auteur. Le Sč

crétaire perpétuel , au nom de l'Académie , a

dreſſé un procès-verbal , dont on ne cite ici que !

quelques phraſes. « Par une lettre adrefſée à M. !

» Dambourney.., M. l'Abbé Bertholon, s'eſt º

» déclaré l'Auteur de ce Mémoire, dont il a de - º

» mandé un extrait certifié, pour conſtater que "

» dès lors, il avoit propoſé l'électricité, comme "

» un moyen de porter le feu à la mine. Cepen- °

» dant l'auſtérité des formes ne permettant pas *

» au Sécrétaire, de décacheter le billet clos, il "

» a cru devoir, dans la ſéance du lendemain , º

» préſenter à l'Académie aſſemblée , & le billet !

» & le Mémoire, portant pour épigraphe, in "

» aquis ut in terrâ, dont après délibération, le "

» cachet a été briſé , & l'on a lu ſur le billet ,

» contenant la répétition de l'épigraphe, puis M. "

» Bertholon de S. Lazare, des Académies de

» Béziers , Montpellier , Lyon , Marſeilles 3 ' ,

» &c... »°» - - · · · - - , -

, , , · · · · ·
-

, , ; ' ) * , , · '

des Mathurins, ainſi que la nouvelle édition , de ·

d'Electricité du corps humain, enrichie de près de

5o figures, qui paroit dans le moment. ' ( )
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» La Compagnie convaincue alors que l'Au

» teur de la lettre étoit auſſi celui du Mémoire,

» dont il demandoit l'extrait, a fait mention ſur

» ſes regiſtres de l'autoriſation qu'elle donnoit à

» ſes Sécrétaires, de délivrer a M. Bertholon ,

, » l'extrait ci-deſſus, lequel nou, ſouſſignés aux- .

a dites qualités , certifions exact & véritable ,

» & nous y appoſons le ſceau ordinaire de l'Aca

» démie ». A Rouen , ce 2oe. jour de Juillet

1786. Dambourney , Sécrétaire-perpétuel au Dé

partement des Sciences , Haiilet , Secrétaire-per

pétuel , &c. . ſ " . -

Après le Jugement de l'Académîe, qui a trou

vé que mon Mémoire « méritoit des éloges ,

» comme très-intéreſſant par ſon éruaition , par

« le détail des ſuccès obtenus à Carlscrone , &

» par les moyens ingénieux qu'il ſuggéroit dès

l'année 1779 » ; rien ne me fla te plus que de voir

un habile ingénieur ſe rencontrer enſuite avec

moi , ( phénomene qui n'eſt pas rare dans l'hiſ

toire des Sciences ) , comme il conſte par la lettre

que vous avez inſérée dans le N°. 27, du Mer

eure de Franee de cette année, page 81 , &

qui eſt ainſi terminé : » d'eù il ſuit qu'il eſt poſ

» ſible de faire des mines dans le rocher, ſous

» l'eau , à des profondeurs conſidérables , par le

» moyen de l'électricité, & d'appliquer ainſi

» cette ſcience, à un art très utile à la naviga

» tion , en détruiſant des écueils qui la rendent

» dangereuſe : ces expériences ſervent d'appui a

» un Mémoire que j'ai dreſſé, ſur les moyens

» d'exécuter des roctages à des profondeurs con

» ſidérables ſous l'eau ». · · ·

J'ai l'honneur d'être , &c.

*.

· P. S. En annonçant l'exiſtence du nour

veau Journal de Saintonge, rédigé par un
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homme de goût '， très-verfé dans la Lit

- térature ſolide, nous avons om s de pré

venir qu'on ſouſcrit pour cette Feuille chez

P. Touſſaints, rue S. Maur, à Saintes ; le

prix eſt de 6 liv. pour Saintes, & de 7 liv.

Io ſ pour le reſte de la France, port franc.

_ Les Numéros ſortis au l irage de la

Lo erie Royale de France , le 16 de ce

mois, ſont : 2o, 49, 22 , 76, & 7.

| | P A Y S-B A S. , •

' , DE BRUxELLEs, le 13 Août.

- Les Etats-Généraux ont congédié finale

ment le Corps de troupes légères du Rhin

grave de Salm 5 mais les Etars de Hollande,

pénétrés de reconnoiſſance pour les ſervices

particuliers de ce Rhingrave , ont proteſté

contre cette déciſion ſouveraine , & ont

réſolu de garder le Corps , malgré la Ré

publique, pour leur propre conipte, & juſ>

qu'au mois de Décembre prochain.

| Une autre affaire plus ſérieuſe, dans la

quelle cette même Province va ſe trouver

en conflit avec le reſte de la République,

eſt la Réponſe à faire aux Mémoires des

Cours de Londres & de Berlin, qui paroiſ

ſent ne pas s'endormir ſur cet objet. Deux

projets de Réponſe ont été remis ſur le Bur

reau de LL HH.PP., & les Députés des

Provinces en ont pris copie. Dans la crainté

que la Généralité ne prît un avis là deſſus,
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ſans les entendre, les Era s de Hollande,

moins preſſes de s'expliquer, ont ordonné à

leurs Députés de quitter l'Aſſemblée , en
_! . º» • 7 » r-! ! a *** » 1i ſ ; * • | -«

cas qu'on réſolût quelque choſe pendant
leurs Délibérations. · · ·

' Enfin, les Bourgeois d'Utrecht ont caſſé

& chaſſé leur Régence, & d'une maniere

trop§ paſſée ſous ſilence.

Voici ce qu'on mande d'authentique ſur cet

événement, en date du 2 Août , , , ,

· Les Bourgeois ayant été convoqués hier, en

divers endroits, tant dans les Egliſes qu'ailleurs,

'& ſe trouvant en partie raſſemblés, il fut en

voyé & rendu le même ſoir aux maiſons de cha

cun des Membres du Conſeil , l'intimation ſui

vante , mais ſans être ſouſſignée. -

» De la part des Bourgeois des huit Compa

gnies de cette Ville, & ainſi en la préſente Prin

cipaux MM. les Bourguemaîtres & Conſeillers du

( Vroedſchap), Conſeillers de la Vil'e, conjoin

tement avec leurs Secrétaires , ſont intimés de

: comparoître demain, 2 Août 1786 , à dix heures

: du matin, ſur la Place du Neude, pour, en pré

ſence de la Bourgeoiſie, & à la réquiſition d'icelle,

·y recevoir ſous ſerment le Collége des Tribuns

ou Comités de la Bourgeoiſie, conformément

au contenu du Réglement ſermenté, pour autant

que cela regarde la navigation de la Régence de

la Viile ; ſelon la teneur dudit Réglement : &

que par continuation du refus & comparution deſ

dits Bourguemaîtres & Conſeillers, les Bour

geois, en vertu de leurs droits , procéderont à

recevoir en ſerment. les ſuſdits Comités & à

· leur inſtallation en forme e. .. ) .s , > º ,

Les huit compagnies Bourgeoiſes furent en
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même tems ccnvoquées à "eurs places reſpectives

pour le matin, & s'y rendirent au Neude , où ſe

#trouvoit une table & des ch.i e pour les Coºſeil

, lers, eſpérant qu'ils s'y rendroient. Deux fau

,teuils étoient deſtinés pour les deux Bourgue

maîtres. Mais il n'y vint que des Membres du

Conſeil. -

: Le ſieur Gordon, Géné,al en Chefde la ſociété

Pro Patria & Libertate indiqua aux cinq Mem

bres ſuſdits leurs p'aces, faiſant aſſecir MM.

Eyck & Ven Senden, dans les deux fauteuils , &

· les inſtallant ainſi Bourguemaîrres. Ces M-ſſieurs

, ſe déclarerent non-compétens à recev iº le ſer

: º ment du Co lége des Comités ou Tribuns; &

· eonſéquemment à l'inſtaller, déclarant qu'ils laiſ

foient à la Bourgeoiſie le ſoin d'agir à cet égard

ſuivant ſa volonté ; enſuite ils ſe retirerent. Alors

ledit ſieur Gordon, devenu depuis peu Bourgeois

de la Ville, fit lever la main aux Comités, &

prit leur ſerment. Après cela la réſolution fut

· priſe & ſignée de déclarer les Conſeillers abſens,

déchus de leurs places ; enſuite les tambours

ayant battu la caiſſe, les Comités furent pris

· ſolemnellement à ſerment, & conduits par les huit

Compagnies à la Chambre des métiers, pour y

· tenir ſéance , après s'être rendus par menaces

maîtres des clefs de cette Chambre. . # , .

· Il a été donné dans l'après-midi, connoiſſance

à chacun deſdits Conſeillers , par une Commiſ

:: fion, de la réſolution priſe le matin, avec dé

· fenſe rigoureuſe de ſe mêlerdéformais des affaires

du Conſeil , laiſſant cependant la liberté à ceux

· qui ſont employés aux Commiſſions, de les oc

cuper ju'qu'au 12 Octobre prochain, mais ajou

, tant qu'on les en démettroit auſſi ſur le champ,

, s'ils tentoient de s'oppoſer à la réſolution.

Enfin ce Gordon fut inſtallé par les Bourgeois ,
ſ ; } $ { # , : ' • : , , ， , , ... * .. , , : r ! ° », .
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& reçu ſerment,•# Gouverneur de la Ville,

dont les clefs ſeront 2ctuellement gardées par

lui , & non par le Bourguemaître-Préſident. .. :

La Régence d Aix la Chapelle , prête à

être culbutée comme ceiie d'Utrecht , &

par des charlatans qui couvrent aujourd'hui

leurs vues d'ambition & d'autorité du nom,

de Liberté, comme autrefois, on le couvroit

de celui de la Religion, a invoqué le ſecours

de l'Empereur , Chef ſuprême de l Em

pire, & ayant droit d'interpoſer ſon au

torité dans les Villes Impériales, lorſqu'il y

a volation de la paix publique. S. M. Imp. a

accordé des troupes qui doivent partir in

ceſſamment pour Aix ; mais le Parti oppoſé

à la Régence a eu recours à la Chambre Im

éiale de Wetzlar Celle-ci, on ne ſait trop

à quel titre, a adreſſé des Lettres-Patentes

Impériales aux Magiſtrats d'Aix, en fuite &

diſperſés , & leur a enjoint de reprendre

leurs ſonctions dans 15 jours, avec défenſes

de recourir à l'aſſiſtance des Etats voiſins,&c.

Fin des obſervations attribuées à M. Fran

klin ſur l'état actuel de l'Amérique. . ',t

' » S'il y a déja trop d Artiſans dans les villes ,

& que les habitans des campagnes , artirés auſſi

par l'eſpoir d'y vivre plus commodement, vien
nent encore en 2 cc:oître le nombre alors les affai

res de cette eſpece ſe partageart entre tous, il en

· devra échoir une plus forte portisn pour chacun ;

| la trop grande concurrence diminuera les profits ;

il y aura même des pertes ; il en réſultera des

pl, intes ſur la langueur du commerce , & l'on

attribuera cette inaction à la rareté des eſpeces ,
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tandis qu'elle n'eſt que# ſuite néceſſaire du petit

nombre des acheteurs, autant que la multiplicité

exceſſive des vendeurs. Si au contraire tous ces

hommes retournoient dans les campagnes , & con

ſentoient à reprendre les travaux de la charrue,

en laiſſant à leurs femmes & fiiles les ſoins du

négoce, celles-ci y ſuffiroient abondamment ,

& leurs gains réunis donneroient à tous une hon

nête aiſance. - -

» Quiconque a voyagé dans les différentes par

ties de l'Europe , & y a obſervé combien la pro

portion des gens qui vivent dans l'abondance eſt

foible à l'égari de ceux qui gémiſſent dans la

pauvreté & la miſere ; combien eſt petit le nom

bre de propriétaires riches & opulens & combien

eſt grande au contraire la multitude des labou

reurs pauvres, ſans aucune propriété, ſans preſ

que des reſſource, réduits à la derniere abjection,

à moitié payés, à moitié vêtus, à moitié nourris,

dévorés de beſoins & de déſeſpoir (1); & jette en

ſuite ſes regards ſur ce pays, &y voit l'heureuſe

médiocrité qui regne en général dans ces Etats ,

où le laboureur cultive les champs qui lui appar

tiennent, & trouve dans ſes travaux de quoi ſou

tenir ſa famille dans une abondance ſuffiſante. Ah!

je n'en doute pas, celui-là ne verra ici que des

raiſons de bénir la D,vine Providence, qui a

mis une différence ſi grande & fi évidente en no

† ; & il demeurera convaincu qu'il n'y

a ſur terre aucune nation connue qui jouiſſe d'une

proſpérité comparable à la nôtre. : . -

. (1) Il y a bien de l'exagération à fire de cette

einture de quelques contrées, le tableau génèral

· de l'Europe. Il eſt cſſurément très faux d'un grand

, nombre de pays que l'Auteur n'apoint vus , ou qu'il

a vus avec les yeux de la prévention. .. • • • *
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• Il eſt vrai que pluſieurs de nos Etats ſont di

viſés par l'eſprit de parti & de diſcorde ; mais jet

tons un coup-d'œil en arriere, & examinons ſi ja

mºis nous avons été ſans faction. Elies hcb tent

paº-tout où habite la liceré ; peut-être, hélas !

iont el es néceſſaires à ſa conſervation ! car c'eſt

par la col'iſion des différens ſentimens.que s'é-

chappe l'étincel e de la vérité , & que ſe flam

beau de la ſaine politique s'allume & propage ſa

lumiere. Les f étions diverſes qui nous diviſent

· actuellement ont toutes le bien public pour but ;

il n'y a de différence que dans les formes. Pene

ſées, actions , meſures, tout ſe préſente à l'eſ

prit des hommes ſous des points de vue ſi variés ;

qu'il n'eſt guere poſſible que nous ayons tous à la

fois le mêmes idées ſur le même ſujet, ni ſou

vent que le même homme conſerve dans tous

les tems fes mêmes : opinions, L'oppofition des

partis ſemble donc être le lot commun de l'hu

· manité, & l'on ne ſauroit dire que ceux de notre

ſpays ſoient plus funeſles ou moins avantageux

que ceux des autres contrées, des autres fiecles ,

des autres nations, qui ont joui au même degré

que nous , des faveurs inappreciables de la liberté
politique. - • * •

: , » Quelques perſonnes diront peut être qu'elles

n'ont point tant d'inquiétude ſur l'état actuel de

nos affaires, que d'appréhenſion pour l'avenir.

L'accroiſſement du luxe les alarme, & elles

s'imaginent que rous ſommes par-là dans le

grand chemin de la perdition. Elles obſervent

que, ſans économie, les revenus les plus ſolidès

me peuvent ſuffire ; que ſans économie, les ri

cheſſes les plus abondan'es de toute une nation ,

les fruits précieux de ſes productions naturelles

ſeront diſſipés en vaines & ſtéri'es dépenſes, &

qu'ainſi la pauvreté & la diſette remplaceront

- | - - º ' , • : • .

º, ... : · · · · ， , , , , : • . - 2 ' *** º *
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bientôt chez cette nation l'opulence & l'affluence

de tout. – Cela peut être. Ce malheur eſt ce

pendant rarement arrivé; car il me ſemble que

dans chaque nation h1 meſure de l'inluſtrie & de

la frugalité qui tendent à l'enrichir, l'emporte

toujours ſur celle de l'oiſiveté & de la prodigali

té qui amenent l'indigence ; & qu'ainſi il s'y fait

une accumulation continuelle de richelies.Con

ſidérons ce qu'étoient du tems des Romains l'Eſ

pagne , la Gaule , l'Ailemagne & la Grande

Bretagne.... des eontrées habitées par des peu

ples beaucoup moins riches que ne le ſont nos

Sauvages ; & conſidérons enſuite l'opulence

qu'elles offrent aujourd'hui dans des vil es nom

breuſes, immenſes & bien bâ ies, duns leurs

campagnes améliorées , dans leurs riches ameu

blemens, dans les vaſtes magaſins où les objets

les plus précieux de toutes ſor es de m ,nufactures

ſont , pour ainſi di e, entaſſés, ſans parler des

vaiſſelles d'or & d'argent, des bijoux, ni des

'eſpeces monnoyées ; & tout cela malgré leurs

Gouvernemens oppreſſifs, diſſipateurs, dévorans,

malgré leurs guerres deſtructives, melgré qu'au

eune loi n'y reſtreigne les exès extravagans du

luxe. D un autre côté, ex m nons le grand

nombre de cultivateurs induſtrienx & économes

· qui habient les parties intérieures des Etats Amé

ricains, & qui forment , à proprem n parler,

le gros de la nation; & jugeons s'il eſt poſſible

que le luxe de nos ports de mer ſuffiſe pour ruiner

ce pays. " .. *

» Si l'importation des objets de luxe étrangers

· pouvoit ruiner une nation , il y auroit certes

leng-tems que ce p,ys le eroit. Car les Anglois

prétendoient avoir le droit, & en, uſoient am

pleinent , d'importer chez nous non-ſeulement

les ſuperfluités de leurs propres denrées, mais
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encore celles de toutes les Nations exiſtantes ſous

le Ciel. Nous les achettions, nous les conſom

«mions, & cependant nous n'avons point ceſſé de

proſpérer & de nous enrichir. Mais aujourd'hui

que nos Gouverneurs indépendans font ce qu'ils

ne pouvoient point faire alors, aujourd'hui que

ces importations ſont découragées par des droits

onéreux, ou prévenues par des prohibitions for

_melles , ncus allons donc fleurir davantage, &

· devenir plus riches; ſi toutefois (ce qui mérite

, roit bien d'être diſcuté ) l'attrait des jouiſſances,

le deſir d'être logé, meublé, vêtu plus commo

dément,, plus élégament, plus magnifiquement,

n'eſt pas un aiguillon étrangement ſtimulant

· pour exciter le travail & l'induſtrie , & donner

par conſéquent une valeur d'autant plus grande

aux productions qui ſont l'objet de cette in

: duſtrie. - -

. » La culture des terres & les pêcheries de Etats

Unis ſont les grandes ſources où nous devons pui

ſer pour augmenter nos richeſſes Celui qui confie

un grain à la terre en eſt toujours récompenſé

avec uſure , & en reçoit au moins quarante à la

, récolte ; & celui qui tire un poiſſon hors de nos

eaux en retire toujours une piece d'or.

» Faiſons donc une ſérieuſe attention à toutes

. ces choſes , & ſi nous le faiſons , alors toutes les

puiſſances de nos rivaux, malgré tous leurs actes

de gêne, de reſtriction , de prohibition, ne peur

- ront prévaloir contre nous.Nous ſommes enfans

· de la terre & des mers. Semblables à l'Antée de

la fable, ſi en luttant avec Hercule nous rece

vons quelque bleſſure , le ſimple attouchement

de cette mere toujours féconde, toujours vivi

fiante, nous communiquera bientôt une vigueur

& une force toute nouveiie , pour recommencer le

combat & le rendre plus animé ». * - !



· ( 143 ) -

. -• • •

- GAzETTE ABRÉGÉE DEs TRIBUNAUx (1).

r . - - -

· PARLEMENT DE PAR : s. GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre ls Officiers du Baillige de B. & M°.

, , R... pourſuivant ſi ré.eption en l'offi e de Lieu

- , tenant particulier au même Siege.-Oppo

· ſition d'un Siege à la réception du 1 Officier ,

, - fondée ſur lu prétendue baſſeſſe de l'origne du

Candidat. - - -

· Il importe , ſans doute, à la dignité & à l'hon

· neur d'un Tribunal, que les premieres places

n'y ſoient pas remplies par des perſonnes nées

de parens obſcurs , & d'un état mépriſable ; mais

auſſi ne faut-il pas que l'intrigue & la cabale

· cherchent à déshonorer , par un injuſte refus, un

. Citoyen iſſu de parens honnêtes, dont la con

duite & les mœurs ſont également irréprochables :

tel eſt le point-de-vue ſous iequel cette Cauſe

, doit être conſidérée. Me. R.,., Avocat,

- fils d'un pere qui remplit avec diſtinction plu

ſieurs places honorables dans la ville de B... ,

, comme celle d' Echevin & d'Adminiſtrateur de

- l'Hôpital, jouiſſant d'une fortune honnête, a

- traité de la Chºrge de Lieu:enant particulier ;

il peut même ajouter que lorſque ſes vues ſur

cet office ont été connues, il a reçu du Lieu

tenant général & des autres Officiers , des té

moignages de leur ſatisfaction ; il a donc été

reçu dans cette Charge au Parlement de Paris ,

& il ne lui reſtoit pius qu'à ſe faire inſtaller,

lorſqu'il a vu les diſpoſitions des Officiers du

Siege abſolument ch ngées à ſon égard. Ils ſe

• ſont oppoſés à l'enregiiirement de ſon Arrêt

de réception en la Cour, & il a été obligé d'en

)
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ebtenir un autre, qui ordonne qu'il ſera pros

cédé à ſa réception & inſtalla ion. Lorſque Me.

R... a fait ſignifier cet Arrêt aux Officiers du

Bailliage , ils y ont foimé oppoſition. Leurs

motifs éto ent que Me. R... étoit fiis de Mar

· chand de chevaux, que lui-méme avoit fait ce

' commerce ; & qu'enfin ſon origine étoit un

obſtacle à ce qu'il fut reçu dans un office ho

norable. Me. R... ré: ondoit qu'il n'é-

· toit pas exact de dire qu'ii fût fils de Marchand

de chevaux , que ſon pere n'avoit jamais fait

ce commerce ; qu'il avoit été Contrôleur des

Actes , & ſucceſſivement Eçhevin, & Adminiſ

trateur de l'Hôpital ; que ſa mere, il eſt vrai,

étoit fille d'un Marchand de chevaux ; qu'il

avoit eu, de la ſucceſſion de ſon ayeul , des re

couvremens à faire de la ſuite de ce commerce,

mais qu'on ne pouvoit pas en conclure que lui

même eût été Marchand de chevaux ; que d'ail

leurs il tenoit ſon origine de ſon pere , que

cela ſeul étoit à conſidérer. Me. R... oppoſoit

enfin aux Officiers de B... leurs propres lettres

& les témoignages de leur ſatisfaction , lorſ

· qu'ils avoient appris qu'il vouloit entrer dans

leur Compagnie.– Ces moyens ont pré

valu, & par Arrêt du 26 Juin 1786, les Offi

ciers du Bailliage de B... ont été déboutés de

leur oppoſition ; il a été ordonné que Me. R...

ſeroit reçu & inſtallé dans l'office de Lieutenant -

particulier; & que les termes injurieux dont on

s'étoit ſervi contre lui & ſa famille, ſeroient ſup

primés; que l'Arret ſeroit imprimé & affiché ;

· enfin, les Officiers du Bailliage ont été condam

nés aux dépense
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D E B R U x E L L E S.

R U S S i E.

DE PÉTERsBoURG, le 18 Juillet. ' ;

T 'Impératrice regne ſur la R ſſie depuis

*-* 24 ans. Le 9 de ce mois, on a céiebré

l'Anniverſaire de ſon avénement au trône,

& cette ſo'emn té a été accompagnée de

, beaucoup de graces pécuniaires & de pro

motions. Le Général Comte de Muſſin Puſ

chkin & le Comte de Schuvalof ont ete dé

corés de l'Ordre de S. An lré. l e de n'er a

reçu en même temps une g arifcation de

6o mi le ro b es ; le Con ei ler Privé,

Comte Besborodko , Une terre de 38oo

payſans, évaluée 3oo,oo2 roub es, &c. &c.

Les Commiſſaires de l'Ami a té ont paſſé

en revue l'eſcadre de la Ba'ti ue, aétueile

ment en rade devant C on adt. Elle con

ſiſte en 5 vaiſſeaux de ligne & 5 frégares,

auxquelles il s'en jo ndra 5 autres inceſſam

IIltflt

N°. 34, 26 Août 1786. 8
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Le corps de Calmoucks va être conſidé

rablement augmenté, & portera à l'avenir le

nom de corps de Mongal. -

L'on parle avec inquiétude du projet

u'on attribue au département des Finances

e mettre en circulation trente millions de

roubles en Papier-Monnoie, par billets de

Banque de 25 , 3o & 1oo roubles chacun.

Le Général Comte de Bruce a demandé

& obtenu ſa démiſſion de la place de Gou

verneur général de Moſcou, dont l'Impéra

trice a diſpoſé en faveur du Conſeiller-privé

de Jeropkim.

S'il faut eri croire un Journal de · Commerce

qui n'indique pas ſes autorités, en 178o, la

valeur des marchandiſes d'importation , à Peterf

bourg , fut de , • • • • . 8,656,379)

Et celle des marchandiſes !

d'exportatian de . . . . .. 1o,941,138

En I78I , les importations

s'éleverent à . . . . . . 9,532,352

Et les exportations à . .. 1 2,954,44o

En 1782 , les impertatiors - -

furent de . . . . . . - I2,2o4,482

Et ies exportations de . .. 11,467,347 !

| | En 1783 , les importations . · .

deſcendirent à . . . . .. 11,664, 12o

Et les exportations à . .. 1 o,o99,797

En 1784 , les impcrtations -

remonterent à . . . . .. 12,941,545

Et les exportations à . . .. 12,172,345

En 1785 , les importations - ; '

furent de . . - , , , , 12,172,345

Et ſes exportations de . .. 12,941,545 J .

(La conformité des chiffres de ces dernieres

>#
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années, fait préſumer quelque erreur de calcul

de la part du Journaliſte.) -

| A L L E M A G N E. ， .

DE H a M s o v e g, le 1o Août.

| Le Roi de Danemarck a établi une com

miſſion pour la liquidarion des dettes acti

· ves & paſſives de la Compagnie des Indes

Occidentales; elle eſt compoſée du Comte

de Schimmelman, Miniiire des Finances, &

, des Conſeillers Heinrichs & Wend. -

Le 28 Juillet, les vaiſſeaux de la Compa

gnie d'Aſie, le Prince Royal & le Mars ar

· riverent à Copenhague en bon état, venant

- des Indes Orientales. · · · ·

Une eſcadre Françoiſe, compoſée de 13

vaiſſeaux de guerre, & commandée par le

ſieur Albert de Rioms , Chef d'efcadre, en

tra le 12 de Juillet dans le port d'Eleckcroe

diſtant d'une lieue de Chriſtianſund. -

Depuis quelque temps une ſociété d'An

glois s'eſt établie à Harbourg, vis-à-vis de

nous, & y a fait des ſpéculations de com

merce pour les deux Indes. Si ces entrepri

ſes ont du ſuccès, leur établiſſement ne ſera

pas indifférent aux Négocians des villes An

ſéatiques. · - -

Un Recueil d'économie commerciale pré

ſente en ces termes quelques détails curieux

ſur le commerce de l'Irlande. Pluſieurs arti

cles ne ſont pas abſolument exacts ; mais ils

approehent de la vérité. . ,

g 2
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, , Dans les bonnes années, comme Ie fut celle

de 1782 , l exporration des Toiles d Irlande

dmonte * 2 : millions d'aunes. En 1782 , l'An

gleterre en reçut 24,692.c72 qui valoient

1,646, 1 38 livres ſterlings. Cette marchandiſe

ſeule balance preſque entiérement l'importation

des marchandiſes Angloiſes en Irlande.-

· Les lair eries de cette derniere Ifle, n'ont pas

encore atteint la perfection de celles d'Angle

terre ; quoique depuis 178o, l'Irlande faſſe

oeuvrer la plus grande partie de ſes laines.– Ia

Pêche du hareng ſur les côtes du Nord-oueſt

augmente confiucrablement d'année en année ;

mais juſqu'à ce moment les Ecoſſois ont ſu

tirer e meilleur parti de cette Pèche. Cepen

dant depuis que les Irlandois s'en mêlent, l'im

portation du Hareng Suédois , eſt diminuée de

, la moitié ; & l'Irlande a pu exporter de ſes

harengs juſqu'à 24,2oo tonneaux.- Les Ma

nufactures des ſoieries font auſſi des progrès.

La ville de Dublin occupe 15oo ouvriers à

cette branche d'induſtrie. L'importation de la

ſoie crue & filée venânt d'Angleterre, a monté

juſqu'à préſent depuis 8o juſqu'à 1o ooo liv.

peſant ; en 1783. cette importation s'éleva juſ

· qu'a 1 14,798 livres peſant ; mais , malgré l'in

uſtrie nationale des Irlan 'ois , ils ne peuvent

, encore fabriquer ſuffiſamment de ſoierie pour

ſe paiier de celles d'Angleterre — Les Ma

- nufactures de coton deviennent très importan

tes; elles occupent près de 3c,ooo individus ; .

le chef lieu de ces Manufctures eſt la ville

de Proſperous dans le Comté de Kildare,—

Les Fabriques de fer ſont améliorées dans ce

^ Royaume, néanmoins elles ne s'éleveront jamais

: à l'éiat floriſſart des Fabriques Angloifes , parce

que les Irlandois n'ont pas les mêmes moyens de
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Ies faire fleurir.E# il a été importé en

Irlande 1 é 4, 137 quintaux de fer brut, dont

83;489 de la Suede , & 61,943 de l'Angleterre.-

Les Verreries en Irlanle ſont en bon état , &

elles envoient beaucoup de ma chantiſes e

Amérique & en Portugal. — L'Irlande ne fa

brique pas encore ſuffiſamment de bas pour ſa

pro. re conſommation. En 1733, elle reçut de

l'Angleterre 23,744 pºires de coton, 6o,57e

de fil, & 7,944 de iaine.—- On croit commu

nément que l'Irlande perd dans ſon commerce

avec l'Angleterre, m is c'eſt une erreur ; au

contraire e le gagne ſur l'Angleterre, une an

née portant l'autre, de 4 à 8oo,oo liv. ſt.

| Voici la ſource de cette erreur : aux Douanes

d'Angleterre , les toiles Irlandoiſes ſont évaluées

beaucoup au-deſſous de leur véritabl2 valeur ;

l'aune n'y étant portée qu'à la valeur de 8

pences , tandis qu'elle en vaut réellement

1 5 à 17. L'Irlan le achete de l'Angleterre

beaucoup de ma chandiſes des Inies orientales.

Depuis 1781 , juſqu'en 1783 , elle en avoi: fait

venir pour 1,o56,o5o liv. ſt. Le ſeul Thé fai

ſoit un objet de 815,399 liv. ſt.- L Iriande

paye avec ſon beurre preſque toutes les mar

chandiſes qu'elle reçoit de Portugal ; en 1782 ,

elle y en a envoyé 46,obo quintaux , & pour

37,ooo liv ſt. de marchandiſes de lainerie. La

France reçºit de l'Irlande, une année portanr

l'autre, entre 7o à 8o,ooo tonneaux de viande

ſalée , & plus de 2 o,ooo quintaux de beurre.

L'importation des eaux-de-vie, du papier , &c.

de France en Irlande , eſt diminuée : e n 1765 ,

, l'importation des eaux-de-vie de France mônta

à 73o 8 54 ga'ions, & ſeulement à 386,obe en

1777.– Le commerce de l'Irlande avec les

Etats du Nord eſt a ſon déſavantage - En 1783
- - Cy

8 3



( 1 5o )

les beſoins de ce royaume exigerent un ſubſide de

1,o98, 184 1 v. ſt. ; les revenus montoient alors

à 1,319,88o liv. ſt. ; mais dans cette ſomme eſt

compriſe cel'e de 145,ooo liv. de dettes arrié

rées- La dette nationale forme un objet de

2,13 I, 625 liv. ſt.

D e VIE N N E, le 9 Août.

| L'Empereur arriva le 17 Juillet à Her

manſtadt, & le lendemain il ſe rendit au

camp aſſemblé près de cette ville, où il a

ſéjourné juſqu'au 2 1. .

· Dans ſa traverſée en Croatie , ce Monar

que s'eſt rendu à Zeng , par la nouvel'e

route Joſephine , qui# la haute mon

tagne de Capella, & longue de dix milles.

Ce grand chemin eſt peut être le plus beau

qu'il y ait en Europe. A chaque mille ſe

trouve placée une petite colonne de marbre

blanc, oinée d'un cadran ſolaire, & entou

rée de tillculs. Tous les deux milles on voit

une pyramide du même marbre, & auſſi or

née d'un cadran & entourée de tilleuls; ces

pyramides ſervent en même temps de ſon

taines qui fourniſſ.nt de la bonne eau; dans

leur voiſinage ſe trouvent des baffins pour

abreuver les beſtiaux. On a encore établi

ſur cette route des cabarets de diſtance en

diſtance. - ·

Un courrier de Pétersbourg a apporté le

2o Juillet des dépêches à† de

cette Cour, qui les a remiſes ſur le champ
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#ºl Pinced ka 'è . dépêches cnt été

envoiées auſſi-têt à l'Empereur par un cou

1ier, qui a reçu l'ordre d'aller à Lemberg.

| Par un billet de ſa ma n, S. M. I. a té

· moigné au Magiſtrat de cette Capitale ,

qu'elle verroit a ſec plaiſir, qu'on engageât

les divers corps de métiers à recevoir en ap

prentiſſage les jeunes Juifs, afin de rendre

par ce moyen cette portion de ſes ſujets plus

utile à l'Etat. Ceux des Alétiers qui ſe con .

formeront aux vues de S. M. recevront des

marques particulieres de ſa ſatisfaétion.

· La conſtitution de la Hongrie vient de

ſubir de nouveaux changemens très-impor

tans. Divers petits Comitats ont été réunis

en un ſeul, & ces gands départemens ſe

ront régis par des Commiſſaires, ſoit vice

Palatins. Voici de plus la ſubſtance d'une

Ordonnance plus générale, relative à l'Ad

miniſtration Provinciale de ce Royaume ,

qui ſera dorénavant abſolument ſubordon

· née à l'autorité ſuprême.

· 1°. Les Congrégations générales & particulie

res des Comitats n'auront lieu que lorſque les

Et2ts auront à choiſir les députés pour les diettes

& à rédiger les inſtructions. 2°. Dans ces cas ſeu

ieiuent , les Comitats aſſemblés poureont ſe ſer

vir du formulaire nos univerſitas. 3°. Les Con

grégations é:ant abolies, les Etats ne nomme

ront plus à l'avenir les employés des Comitats.

Les deputés des diettes, que l'on tiendra plus fré

quemment, pourront porter des plaintes centre

ces employés , & recommander des ſujets capa

bles. 4°. Les affaires de Juſtice ſeront ſéparées

' \ 8 4
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des affaires politiques ou d'adminiſtration, & les

Einployés des Comitats ne pourront ſe meler que

des dernieres. 5°. Les Vice-Palatins ſeront à la

nomination du Souverain ; ils ſeront ſubordonnès

' aux principaux Commiſſaires royatx, en rece

vront les inſtruétions, & feront exécuter ies or .

dres qui l u- ſ ront adreſſés. 6°. Les Vice Pa

latin t endront des journ ;ux de toutes ies affaires

qu''s a ront exp: diées , & les enverront tous les

qu.nze jº rs à 1'in pection des principaux Coni

miflaires royaux. 7°. Les Vice-Palatins auront

chacun un Adjoint qui ſera l s fonct ons de la

p'ace en cas de maladie ou d'abſence des Vice

Palatins. 8°. Le nombre des employés aux Comi

ta s ſera conſervé juſq 'a nouvel ordre. 9°. La

correſpon 'ance immédiate des villes libres &

royales avec le Gouvernement ceifera, & e'les

s'adreſſeront à l'avenir aux Cºmitats pour les

affaires politi lues, & à l'adminiſtration des do

maines ſubordonnés aux Commiſſaires royaux,

pou les affaires des F, nances. 1 o°. La correſp n -

da ce des Comitats avec 'a ( hancellerie de ºon

gr e & de Tranfyivanie ceſſera éga ement , &

cn ne pourra pas avoir recours au Trône au

· nom des Comitats , mais il ſera libre à c haque

· Communau é .. même à chaque particulier , de

recourir au Trône & d'y fa're parvenir ſes griefs.

1 °. Les papiers re'atis à la Juſtice ſeront reti.és

des arch ves des Cornitats , & envoyés au Tribu

nal fupérieur de chaque diſtrict. 12°. Les Con

miſſaires royaux auront le po voir de nommer

& de deſtituer les Employés des Comi,ats.

D E FRA N c F o R T, le 16 Août.

Lord Dºrºmpi, Envoié de S. M. Bii

" :
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tannique à la Cour de Berlin, eſt arrivé à

Cadel, où il eſt chargé de remettre au Land

† regnant les marques de l Ordre de la

a r ſ et 1 tºi C. -

Les no ve'les améliorations que l'on exé

citera dans la Marche E ectorale pour l'a-

vantage de 'a riculture, ſeront un objet de

tro s mil ons d'écus que le Roi de Pruſſe a

déja aſſignés. ·

· Le cé ébre Graveur Chodowicki a publié

une be le eſtampe de la mort héroïque du

, Duc Léopold de Brunſwick. Flle s'eſt vendue

un ducat , mais l'Auteur en a diſtribué le

profit entier aux malhe,rreux qui ont ſouf

ſert par l'inondation dans la luelle le Prince

a perdu la vie. |

Le Prince Cha les de Meklenboºrg Stre

litz ay nt demandé & obtenu d · Roi d An

glete e la démiſſion de ſa place de Com

mandant de Hanovre , le Roi y a nommé le

Feld Maréchal Ba on de Rh den. S. M. a

en même temps con éré a i Pr nce Edouard

le R g men vacant des Gardes Hanové

riennes à pied. -

La Princeſſe Paiatine de Birkenféld eſt

arco 1chée d un Prince à Landsh it .. le 1er.

de ce mois. Cette Princeſle eſt ſœur d Duc

regnant des Deux Ponts. Si la ligne des

Deux Ponts veno t à s'éte n ºre, ce le de Bir

kenfél l e oit appe ée a la ſucceſſion de la

Ma ºn Pa'a'ine. -

On vient de tirer d'un fo te rein , dans

$ 5
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le Couvent desM# de Cologne, urz

Religieux qui y étoit enfermé depuis 24 ans.

On préſume que c'eſt le même individu

dont le Nonce précédent avoit adouci le

ſort, en ordonnant qu'il lui fût donné une

chambre & une nourſiture ſaine , & que

l'on aura renvoié dans ſon cachot après la

viſite du Nonce. Ce malheureux, dont le

crime étoit d'avoir quitté ſans permiſſion

pluſieurs maiſons, & emporté avec lui quel

qu'argent, a été trouvé nud dans la cave,

& attaché à la terre avec une chaîne de fer.

Le Prince nouveau né , Joſeph George

Charles Frédéric de Hildbourghauſen , eſt

mort le 3o Juil'et. -

On écrit de Vienne, que la Régie du ta

bac s'eſt engagée à fournir 3o,ooo quintaux

de tabac de Hongrie qui ſeront tranſportés

à Marſeille ; elle paye le quintal, livré à

Peſt, a raiſon de 5 flor. -

Le Profeſſeur Lomonoſſofde Pétersbourg

écrit qu'en Ukraine, en faiſant couler la

ſeve des bouleaux dans un creux, garni au.

fond & aux côtés d'une eſpece d'argile

raſſe, on fait prendre à cette ſeve la con

iftance & la couleur de l'ambre jaune, &

qu'enſuite on en fabrique toutes ſortes de

vaſes & de petites marchandiſes.

I T A L I E.

D E Ro M E , le 31 Juillet.

Un particulier d'Ariola, auprès de cette

-
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Métropole, étoit fruſtré depuis long-temps !

· de pluſieurs biens-fonds conſidérables dont*

il avoit hérité de ſes parens, & uſurpés par

un homme riche & accrédité de la même .

ville. Après d'inutiles & d'itératives inſtan

ces auprès du† pour en obtenir au,

moins une exiſtence tolérable, la partie lé

ſée porta ſa cauſe aux Tribunaºtx. Le pro-s

cès traîna en longueur pendant 2o années,

& le plaignant ayant diſſipé en frais les dé -

bris de ſon patrimoine, fut réduit à ſe faire

palefrenier. · Enfin le Tribunal de la Vica

rie remit cet infortuné en poſſeſſion de tous

es biens. Il ſe rendit auſſi tôt avec un ami

à Ariola pour chaſſer l'uſurpateur & faire

exécuter la Sentence Son adverſaire ayant

appris ſa condamnation, ſaiſit dans ſa fu

reur un fuſil qu'il trouva ſous ſa main,

& d'un ſeul cºup renverſa morts les deux

amis. Effraié de ſon crime il ſe rendit à,

| Rome, dans leſpérance de n'y être pas re-,

conna : mais une parente du défunt l'a fait

arrêter. Il eſt actuellement dans les priſons

de la Vicarie. i . .. : • . .. :

* Le vice de notre ſyſtême actuel des Finances,

& les véxations arbitraires auxquelles il donne

lieu , ont excité pluſieurs réclamations. Le

nouveau directeur des Douanes récemment

'établies dans la Romagne , vient d'en fournie

un exemple. Peu verſé dans l'art difficile , de

1ire & d'écrire, ce Maltotier croit ſe faire par

donner ſon ignorance par un zèle particulier ,

& par un attachement inviolable aux intérêts

de ſon Commettant. Derniérement il s'eſt prée

g 6 -
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ſenté à ſa barriere une charretée d'ais ( aſſi ),

ou bois ſcié en plan hes le Di ecteur eſt a lé

ſur le ci amo c nſult r ſon regiſtre d'impoſi

ti ns ; il 'a feuil,t t : avec ce ſoin qui carac

tºriſe un homme jaloux de remplir ſcrupuleu

ſenien ce qu'il regarde c6mme ſon devoir.

Après quelques recherches, il eſt tombé ſur ces !

mo s ( aſſa fetida, ) qu'il a pris pour aſſa

feſtata : il a eru y vo r le tarif de ce qu n

doit payer pour les ais ( aſſi ) , & a de

mandé les douze pour cent dont eſt cha gée

l'entrée de l' ſa ftila. Le propriéraire du bois

s'eſt échauff , ne pouvant concevoir qu'on

exigeât des droits ſi conſidérables pour des

planches. Convaincu de fon côté d'avoir bien

lû, le D recteur eſt demeuré intraitable , & a

décidé , pour met re fin à la cont ſtation , que

le bois eſteroit en d pot à la Douane iufqu'à

ce qu'il ſe fût aidé des lumietes de ſes Supé-. .
rieurs ; un cas auſſi† à ce

qu'il pré endo t un voyage à

voit ém ner la d c'ſion ſans appel. Cette anec

dote eſt parfaite ment certaine , & juftifiée par

ce qu'a dit un illuſtre Adminiſtrateur, des mé

priſes de tout genre qui doivenr échaper aux Di

1ecteurs des Èlouansis compliquées. .. · .

L'Archevêque de Milan a déclaré, ſe'on

Rome, d'où de

l'in ention de S. M. I., qu'à l'a enir per .

ſonne ne ſero t admis dans la l ombardie

à prendre les ordres, ſans avo r anna avant

étudié quatre ans la Théo'ogie dans l'Uni

verſité de Pavie, & y avoir remporté quel

que : rix. En outre es ſi jers de ront paſſerà

Milan une autre année, au bout de laquelle

ils recevront les ordres, à titre de bénéfice. .

-
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DE L I V o U R N E, le 28 Juillet. ，

Nous apprenons d'Alger la capture du

bâtimen le Griffºn, parti d'ici pour Barce

lonne, ſous pa il on Malthois. Ce navire

naviguo t ſur ſon eſt, ayant à bord 4o ma

telots, dont les deux tiers !ont nos com a

triotes. Le Corſaire Algérien les a mis dans

les *ers, après leur avoir fait eſſuyer les ou

trages les plus inſignes, & les avoir mis ab

ſolument nuds. Iis partagent le ſort affieux

avec d'autres malheureux de toutes les na- .

tions ; car les Babareſques ont pris depuis

peu un navire Allemand, un Ruſſe, un Gé

neis, plutieurs Napoli'ains & un Américain

portant le pavillon des Etats-Unis.

G R A N D E - B R ET A G N E. .
- . ) , .

D E L o N D r E s , le 15 Août.

Il fe tint le 9 un Conſeil extraordinaire au

Burea t du Marquis de Ca mart"en, auqucl

afliſtsrent ce Miniſt e, ie Lord Chancelier,

M. Pitt i ord Sydney,l'Archevêque de Can

to bery, le Solliciteur & le Procureur Gé

néral , & c., pour examiner définitivement

l'affa re de Marguerite Nicholſon, & en faire

le apport à S. M. M. Fisk, propriétaire de la

maiſon où leme troit cette femme, Anne

Southey , qui occupoit un lo ement , oitin,

, fureat interrogés, Ils répondirent uniformé
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ment que eette femme leur avoit paru d'un

eſprit tranquille,excepté que de tems en tems

elle parloit toute ſeule. Piuſieurs autres té

moins furent examinés, particuliérernent M.

Watſon , Chapelain dans Bond Street , &

leurs dépoſitions furent à peu près les mêmes.

Les Docteurs Munro, pere & fils, qui avoient

obſervé pluſieurs jours l état de cette mal

heureuſe, le Meſſager d'EtatCoates, ſa fem

me, & une garde donnée à MiſtriſſNichol

ſon, confirmerent tous la démence de cette

femme. En conſéquence, il fut réſolu , avec

l'agrément du Roi, de la renfermer à l'Hôpi

tal de Bethléem (Bedlam ). - - -

Le Meſſager d'Etat , Coates, la conduiſit

donc le jour même à cet Hôpital des Fous ,

accompagnée de la Dame Coates , d'une autre

femme & d'une garde. Le conducteur ayant dit

à ſa priſonniere qu'ils , alloient en partie t de

plaiſir , & qu'il croyoit qu'elle ne déſaprou

veroit pas qu'il l'accompagnât : elle répondit

u'elle y conſentoit de tout ſon cœur , & pen

§ chemin parut être de fort bonne hu

meur : arrivée aux mºrs de Bed'am , on lui

demanda ſi elle ſavoit où elle étoit ; oui , ré

pondit elle, je le ſais parfaitement bien ? L'E-

conome de l'hôpital la fit dîner avec lui , &

pendant tout le tems du diner elle parut dans

ſon bon ſens ; mais quand on lui nomma le

Roi , elle d t qu'elle eſpéroit de recevoir bientôt

ſa viſite. Quand on lui demanda enſuite ſi elle

ſe ſourettroit volontiers aux réglemens établis

dans cette maiſon : elle répondit , très-certaine

ment , à la perſonne qui l'interrogeoit. Le Sr.

Coates lui ayant dit que ſi elle le deſiroit , on
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lui donneroit du# 2 '. plumes & de

l'encre , elle parut ne pas faire a tenticn à .

cette offre. A ſix heures elle fut conduite dans

ſa chambre , & on l'enchaîna par une jambe

à un anneau fixé à ſon plancher , avec une

chaîne légère, aſiez longue pour qu'elle puiſſe

aller dans tous les endroits de la chambre ;

pendant qu'on l'enchaînoit, elle ne témoigna

aucun ſigne de doul ur. On lui demanda

ſi la chaine ne la bleſſoit point; elle répondit

que non , avec tranquill té.
-

, Le Sr. Coates prit alors congé d'elle ; mais

elle le rappela , en lui diſant , qu'il lui avait

promis du papier, des plumes , & de l'encre , &

† le prioit de lui en envoyer , ayant à

crire plufieurs lettres. On lui en apporta dans

l'inſtant, mais le Sr. Coates ayant attendu

pendant plus d'un heure, elle n'écrivit pas, &

il ſe retira. - ·

Comme les loix ne prononcent rien ſur le

régicide commis par une perſonne en démen

ce, & que celle ci ne peut être renfermée

u'autant de temps qu'elle a l'eſprit aliéné,

- l'autorité ſeule du Légiſlateur pourra éterni

ſer la captivité de Marguerite Nicholſon, &

dans la prochaine Seſſion, le Parlement ren

dra un Acte qui légaliſera cette détention.

· L'origine de la folie de cette infortunée a

augmenté la pitié qu'elle inſpire. Très réſer

vée & de mœurs ſages, elle avoit déplu par

'ces qua'ités mêmes aux autres domeſtiques

d une maiſon, dans laquelle elle ſervoit, il y

a quelques années. On la railloit ſur ſa pru

derie, & malheureuſement, la découverte de

·ſon inclination pour le valet-de-chambre de

ſon maître, ſembla juſtifier ces railleries : on
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les épia, on les furprir, & ils furent congé

dies. Ils paſſerent enſemble à un autre ſervice,

· leur liaiſon ſe ſoutint que que temps ; mais

l'amant donna le premier l'exemple de l'infi

délité. Il ſe maria avec une femme dans l'ai

ſance, & abandonna la pauvre Nicholſon,

| qui, naturellement tendre & mélancolique,

ne put ſupporter cet événement. Sa raiſon en

fut auſſi affectée que ſon cœur, & de ce mo

ment, elle donna des ſignes d'aliénation.

' Le Roi a reçu les témoignages les plus.

touchans de l'affect on publique. Une foule

de Seigneurs & de Particuliers ſont revenus

de la campagne pour aſſiſter au lever. Un,

peuple immenſe s'eſt porté au Palais St.-Ja

mes pour y voir S. M., & rons les Partis ſe

font réunis dans cet empreſſement. Le 1 1 ,

S. M. reçut en perſonne ſ'Adreſſe du Corps

Municipal, ayant le Lord Maire à ſa tête, &

celle duBourg de Southivarck. Laville deSou

thampton a déja imité cet exemple, qii fera

ſuivi par la plupart des villes du Royaume.

· M. Adams, Miniſtre Plénipotentiaire des

Eta-s-Unis auprès de notre Cour, n'eſt point

allé à Madrid , mais à la Haye, où il doit

trouver, dit on, les Commiflaires de laCour

de Berlin, chargés d'échange le Tra'té défi

nitif de commerce entre S. M. Pruſſienne &

les Etats-Unis. - -

| Peu avant ſon départ, ce Miniſtre, à ce que Hi

ſent ou qu'inventent quelques uns de nos papiers,

ſe renlit chez le Sécrétaire d'*tat , pour lui

faire ſavoir que le Congrés voyoit avec beau
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, coup de peine , que les Forts ſitués dans les par

ties extérieures du Can 1da , ne fu ient point

rendus conformément aux conditions du Traité,

& que ſi ces ond tions n'etoient pas remp ies

dans o s leurs points, le Cong"és toit déter

miné à uſer de repréſail es à l'égard du Com

merce Anglois en Amérique & aux Iſles.

Le bruit s'eſt répandu qu'un jeune Ofi

cier de la Marine, de la plus haute nanlance,

dans n accès de colere contre le cuiſin er

d 1 vaiſſeau à bord duquel il ſervoit, a eu

le malheur de lui 'onner un coup de ée. Il

a été mis aux arrêts ſur le champ. On ne

ſait po nt • ncore ſi le cuiſinier eſt mort de

ſa beture. La conduite précéden e de ce

jeune Officier, & les preuves a tbentiques

de talens & de bravoure q 'il a données ,

l'ont rendu ſi cher au corps de la Marine &

à toute la Nation, qu'il n'eſt perſonne en

Angleterre, q i ne faſſe des vœux po ir que

ce rapport ſoit totalement faux , ou du

moins exagéré, - -

Le Dutton , vaiſſeau de la Compagnie des

Indes , eſt arrivé ſaufà la haute ur de Port

land; il étoit parti du Bengale le 17 Février,

& a ramené un aſſez grand nombre de Paſſa

gers. Chemin ta ſant, il a renconné le Tyger

qui revenoit de la pêche de la baleine, dans

la Mer du Sud.

On arme actue'lement à Deptford ºn vaiſ

ſeau qui doit faire le tour du vMonde Il an

partient à deux Partic lie s, dont l' ºn era,

· dit on, lui même ce voyage. Ce bâtiment,
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eſt du port de s oo tonneaux, & n'aura que

4o hommes d'équipage, avec des proviſions

† 4 ans. Il relâchera d abord à l'Amérique

éridionale & ſe rendra de là à la Chine &

au Japon. Enſuite , il ira chercher des pelle -

teries dans les parages que le Capitaine Cook

a viſités vers le détroit de Behring, pour les

échanger au Japon. Les Armateurs fondent

de grandes eſpérances ſur cette expédition,

faite avec le plis grand ſoin & avec l'équipa

ge le mieux† -

La découverte, célébrée dans toutes les

Gazettes, d'un nouvau procédé rrouvé par

un Américain, pour extraire de l'eau douce

excellente de l'eau de mer, paſſe aujourd'hui

pour une imboſture. Des expériences récen

tes ont prouvé, à ce qu'on aſſure, que c#te

prétendue invention n'eſt qu'un ſecret d'ém
lrique. -

Joſeph Mitchell eſt mort le 4 de ce mois à

Kentish-Town, âgé de 1oo ans révolus.

Nous avons parlé à pluſieurs repriſes de

M. Howard, dont les vertus , les ſacrifices,

l'héroïſme ont mérité de la part des Anglo's

une ſtatue, à l'érection de laquelle le genre

humain entier devroit concourir. Le dévoue

ment à jamais immortel du Duc Léopold de

Brunſwick, eſt peut être moins étonnant,

plus rare, & ſur tout moins utiie que celui

de M. Howard. Les citoyens qui ſe ſont réu

nis pour lui dreſſer une ſtatue, dont on orne

ra l'une des places publiques de Londres,t

viennent de publier l'avis ſuivant.
º

-
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/-

STATUE A ÉtEveR A M. HowaRo,

Pluſieurs perſonnes , pénétrées d'une admira

tion ſi cere pour M. Howard, l'Aini du genre

humain, le Citoyen du monde , craignant que no

tre ſiecle ne néglige de s'acquitter de la recon

noiſſance qu'il lui doit pour ſa Philantropie ſu

blime, & ne laiſſe à la poſtérité le ſoin de lui

rendre un hommage trop tardif, annoncent

qu'elles vont lui ériger une Statue. Quoique M.

Howard n'attende pas ſa récompenſe des hom

mes, ils ſe doivent à eux mêmes d'être juſtes en

v ers la vertu, d'en perpétuer la mémoire par un

monument, & de rendre à l'homme qui honore

le plus le nºm d'homme les plus grands honneurs.

Ceux qui connoiſſent ſa moleſtie , craindroient

avec raiſon qu'elle ne s'oppoſât à des diſtinctions

dont ſes refus méme prouveroient qu'il eſt digne.

M. Howard eſt abſent : ſemblable à une Divi

nité ſecourable qui parcourt la terre pour y ré

pandre ſes bienfaits, il eft paſſé en Turquie dans

l'intention & avec l'eſpérance d'arrêter les rava

# de la peſte. Si l'envie oſoit demander quels

ont ſes titres à cette Statue , on lui répéteroit

avec quel courage infatigable M. Howard a déjà

parcouru un grand nombre de contrées , en fai

ſant par-tout du bien ; comme il a conſacré une

grande partie de ſa vie & de ſa fortune à faire des

viſites multipliées dans la plupart de ces inaiſons

de miſere & d'infection, les priſons de l'Europe ;

& combien de malheureux habitans de ces affreux

ſéjours, affaiſſés ſous le poids de leurs maux, n'ont

pu le voir ſans le bénir, pour avoir écarté au

moins quelques-unes des horreurs dont ils étoient

entourés ; pour avoir ſoulagé, quelques-unes des

angoiſſes qui les déchiroient dans les fers, 4

•
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En conſéquence, les perſonnes qui, ſentant

comme hommes , comme Chrétiens , comme

Bretons, coinbien M. Howard fait d'honneur à

leur nature , à leur religion & à leur patrie ,

voudrort pr, ſi er de ſcn a oſence pour témoi

gner , ſans bleſſer, ſa modeſtie , tous l s fenti

mer s dont ils ſont pénétrés, en co tribuant en

quelque choſé à l'érection d' n monument qui

ſerve à prouver la reconnoiſſance publique, &

à encourager les hommes à une vertu auſſi ſu

· blime, ſ nt invitées par le Comité des Souſ

cripteurs à envoyer leur contribution av nt la

fin de S ptembre , a MM. R. & F. Goſling ,

Banquiers, dans Fºeet-ſt eet; au Docteur Lettſom,

dans le Bafingh ll-ſtree ; ou à M. Nichols , Im

primeur, paſſage du Lion-rouge, dans Fleet

ſtreet , &c. &c. -

On a imprimé la liſte des premiers ſouſ

cripteurs ; plus de 3oo liv. ſterl. ſont déja

livrees. Divers Particuliers ont ſouſcrit pour

dix guiné s. Rapnellons à cette occaſion

l'extrait d' ºn diſco rs que prononça M.

Buke à l'Hôtel de Ville de Briſto. en 178o.

Je ne puis nommer ce Gentilhomme ( M.

Howard) ſans faire remarquer que ſes travaux

& ſes écrits ont beaucoup contribué à ouvrir les

yeºx & les cœurs les hommes les plus durs. Il a

v ſi é t ute l'Europe, non pour admirer la ſomp

tuoſi é de s Palais & la majeſté des temples ; non

pour meſurer ſcuruleuſ ment les débris de la

gr n leur les anciens ; non pour tracer la carre

des curioſit s due, a l'art d s mo 'ernes ; non pour

ſormer une ccllection de m dailles, ou pour com

parer & co !ationner des manuſcrits, mais pour

( lCCIiCl[- Clct on i S CâC Qdeſcendre dans la profon ieur des cachots , pour
· * 3 - -
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s'envelopper de la† irfecte des hôpitaux ;

pour examiner le ſéjour de la douleur & de la

peine ; pour prendre les dimenſions de la mitere,

de l'abbaiſſement & du mépris ; pour faire ſonger

à des êtres oubliés, pour s'occuper de ceux qu'on

négligeeit ; pour viſiter les delaiffés & pºur con

fronter, ſi j'oſe m'expr mer ainſi , les détreſſes

de tous les hommes dans toutes les contrées. Son

plan eſt original, & auſſi plein de génie que d'hu

manité. C'eſt un voyage de découverte qu'il a

entrepris , un tour du rnonde inſpiré par la cha

rité. Il n'eſt point de pays qui n'ait déjà ſenti les

effets bienfaiſans de ſes travaux : j'eſpere qu'il

anticipera ſur la récompenſe finale qui do t lui

en revenir, par le bonheur de voir ſon plan en

tiérement réaliſé pour l'avantage de ſa patrie. .

| Nous avons rapporté avec ſoin les diffé

rens actes du Gouvernement, relatifs aux

pêcheries d'Ecoſſe, les travaux de divers

lParticuliers pour remplir ces vues ſalutaires,

& l'émulation des Seigneurs Ecoſſois à y

concourir. Ce concert de meſures a deja eu,

& aura par la ſuite de grands effets. Aucun

peuple n'étoit plus digne de cette attention

que leshabitans des côtes occidentales de l'E-

coſſe & des Iſles Hebrides : ils réunifient tou

tes les vertus, patience, courage à l'épreuve

de mille dangers, habitude aux atigues de

tout genre, fidélité, probité, hoſpiralite au

milieu de la miſere, telle qu'on la cherche

xoit bien vainement danſ nos faſt eites ca

pitales. Ce tableau n'eſt ni romaneſque ni

'exagé,é. En preuve de ſa fidéliré, nous invi

tons nos lecteurs à lire le paſſage ſuivant,

-
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tiré d'un ouvrage nouveau , três patrioti--

que, ſur l'état preſent des Hébrides, par le

Docteur Anderſon,

Ces Montagnards, dit-il, et les habitans des

Iſles Weſternes, ſont aujourd'hui auſſi bien civilisés

quant aux mœurs , et auſſi subordonnés aux loix

que quelqu'autre peuple que ce ſoit ; Rulle part

la propriété n'est plus en sûreté, & les violences

contre les loix plus rares qu'aux Hébrides.

UnſeulOfficier de paix, ſans ſuite, ſars armes,

peut exécuter ſans difficultés & ſans danger pour

lui-même , quelque commiſſion qu'exigent les

fonctions de ſon Miniſtere. Un Etranger peut

parcourir ce pays & aller où bon lui ſemble

avec une ſécurité entiere, & s'il ſe conduit avec

politeſſe et décence, non-ſeulement il ne ſera

pas inſulté , mais où qu'il aille, il y trouvera

une hoſpitalité abſolument gratuite. " .

Il arrive quelquefois des naufrages ſur ces

' côtes inconnues : non-ſeuiement on ſauve les

Matelots quand cela n'eſt pas abſolument impoſ

ſible, & on leur donne tous les ſeccurs dont

ils peuvent avoir beſoin, mais on conſerve leur

propriété avec un ſoin qui fait honneur à la

probité des Naturels de ces Iſles. J'ai eu occa

ſion d'apprendre plusieurs traits de ce genre.

je demanderai la permiſſion d'en citer queſques

uns, propres à confirmer la bonne opinion que

j'ai donnée du caractere de ces peuples.

Durant la derniere guerre, un vaisseau de

Liverpool qui avoit été très-endommagé à la

mer , entra dans le Havre de Loch Tarbat, dans

l'lſle d'Harris; le Capitaine ne jugeant pas sûr

de le remettre en mer ſans y avoir fait des

réparations conſidérables , pour leſquelles il ne
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trcuvoit pas de ſecours ſuffiſars dans l'endroit,

ſe trouva forcé d'abandonner le vaiſſeau & ſa

cargaiſon , & d'aller à Liverpool prendre des

inſtructions des Armateurs. Tous les gens de

l'équipage le ſuivirent, à l'exception d'un ſeul,

qu'il parvint a faire reſter dans le navire pour

veiller ſur la cargaiſon. Le vaiſſeau fut laiſſé

près de deux ans dans cet endroit ſous la garde

d'un ſeul homme, ſans qu'on en enlevât la

moindre choſe , ou de force , ou clandeſtine

In6 nf » -

Pendant le dernier hyver de 1784 à 85, un

Vaiſſeau Danois toucha un rocher à l'oueſt d'I-

colmkile ; l'équipage, qui ne connoiſſoit point du

tout ces côtes, craignant de couler bas, mit le

canet à la mer & tâcha de gagner l'Iſle, aban

donnant le Vaiſſeau , vo,les dehors , & au

courant : quelques-uns des Naturels voyant ce

Vaiſſeau marcher au haſard, & ſans avoir l'aie

d'être conduit, ſe rendent à bord, & n'y trouvant

perſonne, prennent poſſeſſion de ce Navire aban

donné, qu'ils conduiſent à Loch Shéridan, dans

l'Iſle de Mull. Les Matelots réclament leur Vaiſ-

ſeau , ramené ſi heureuſement , on les en remet

en pofſeſſion fans héſiter , ſans conteſtation ; ils

ne paient ni Salvage, ni droit de rachat, & ils

en ſont quittes pour quelques ſchellings, à par

tager entre les Inſulaires qui ont réuſſi à le ſau

ver. Le Vaiſſeau fut confié avec ſa cargaiſon à un

Fermier dans le voiſinage du port : cet honnête

homme ſe chargea pour une bagatelle, d'aſſurer

toute la cargaiſon aux proprié aires qui la reçu

rent pluſieurs mois après, à leur réquiſition, en

tiérement complette & dans le meilleur état. Un

autre Vaiſſeau échoua à-peu-près dans le même

tems ſur l'Iſle deMull. L'hoſpitalier, Mr. M'Lean,
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Chef & [ Laird ] Seigneur de cette Iſle, ſauva

& garantit de meme la cargaiſon de ce Navire ,

ſans exiger aueun argent des propriétaires. ..

A-peu-près à la même époque, deux grands -

Vaiſſeaux Américains a lant à Cyde, toucherent

à l'Iſle d'Ilay ; un de ces bâtimens avoit à bord

dix mille livres ſterl. en efpéces ; comme c'é-

toit uniquement la maladie & la foibleſſe de

l'équipage, qui empechoit qu'ils ne continuaſſent

leur route, car le tems n'étoit pt inr orageux,

on en retira les effets qu'on plaça du mieux qu'on

put fur le rivage : les vaiſſeaux furent mis a l'a-

bri, & quand on raſſembla les d.fférens articles

qui formoient les deux cargaiions, il ne manquoit

qu'un baril de goudron qui avoit probablement

gliſſé de deſſus le pont, & s'étoit perdu par la

négligence de l'équipage. Je ne puis me refuſer

au plaiſir de citer encore une preuve de l'hon

nêteté des habitans des Hébrides; elle a d'ailleurs

quelque choſe de ſingulier. |

Il y a quelques années qu'un Navire venant

d'Irlande échoua près les côtes d Ilay. La charge

de ce vniſſeau conſiſtoit en fileſſ de Iin : le tems

étant venu à s'appaiſer, on retira la cargaiſon ;

mais comme elle étoit toute trempée d'eau de

la mer , il fallut la bien laver dans l'eau douce,

pour en enlever le ſel. On fit cette opératicn dans

une riviere voiſine , & on étendit enſuite la fi aſſe

pour la faire ſécher ſur la pente d'une colline de

ſable , elle y reſla pluſieurs joers : on empleya

pendant quelques ſemaines à cet ºuvrage pluſieurs

centain s de perſonnes , dont p s une ne p ſſé

doit de filaſle de in : c'étoit en quelque ſorte un

magaſin à manufacture, pour les betoins de l Iſle

, qui en manque. - -

La tentation de s'en emparer devoit être très

vive, & cn pareille circonſtance il auroit été dif

ficile
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ſicile de découvrir les auteurs du vol : cependant,

quand on eut raſſemblé le tout, il ne manqua,

au grand étonnement des interreſſés, que quel

ques écheveaux de lin , cinq à ſix environ, &

qui pouvoient valoir deux ou trois ſchelings ;

quant à l'argent on n'y avoit pas touché.

Je me complais à rapporter ces traits de pro

bité, d'empreſſement à rendre ſervice de la ma

niere la plus amicale , qui honorent un peuple

auſſi eſtimable qu'il eſt pauvre. Les Naturels de

ces Iſles & de la côte d'Ecoſſe, ſe piquant de con

ſerver ſans tache leur réputation à cet égard ,

je cre' qu'il ſeroit injuſte & cruel de ne pas leur

accorder toute la confiance qu'ils méritent. Je ne

prétends pas cependant que chaque individu de

ces côtes, ſoit abſolument inébranlable à teute

tentation ; je me crois ſeulement bien fondé à

aſſurer qu'il n'eſt aucune partie du monde, où un

homme qui a le malheur de faire naufrage ,

puiſſe rencontrer plus de ſecours, & les obtenir à

auſſi peu de frais. - -

Les Américains, & particulierement les

habitans de l'Etat de Maſſachuſſett voient

avec'une eſpece de jalcuſie l'établiſſement

d'iine Compagnie qui s'eſt formée à Hali

fax pour la pêche de la baleine. Les fonds

de cette Compagnie, qui doivent être de

6o,poo liv. ſteri., ſont preſqu'entierement .

remplis. On a déja commencé les maga

ſins, & l'eſprit d'entrepriſe eſt généralement

répandu dans cette ville. -

On mande d'Irlande que les Pêcheries ,

établies ſur la côte nord - oueſt du Comté de

Donégaî , prennent toujours plus de confiflance.

· Le trèe-honorable Guillaume Conyngh m, ſur ,

Nº. 34, 26 Août 1786.
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· les terres de qui la plus grande partie de

· cette côte eſt ſituée , a ſaiſi cette occaſion de

donner à ſon pays une nouvelle marque du

patriotiſme éclairé qui l'anime.— Il cffrit, en

1784, au Gouvernement d'employer une ſomme

de 2o,ooo livres ſterling ( ou 2oo,coo florins

de Hollande ) en établiſſements néceſſaires

pour la pêche ſi la nation vouloit en conſa

crer une pareille. Cette offre devint l'objet

d'un Bi 1, par lequel le Parlement d'Irlande mit,

en 1785 , la ſomme demandée à la diſpoſition

d'un comité chargé de pourvoir aux établiſſe

mens en queſtion. Ces deux ſommes, qui for

ment un capital de 4oo mille florins de Hol

lande s'emploient avec une intelligence & une

libéralité ſans exemple à cet objet ſi intéreſ

ſant pour ce pays. Des quais ont été conſtruits

ſur les bords de l'Atlantique , au lieu nommé

· les Roſſes , dans le centre de la pêche. Une

* ville appellée Rutland s'y tâtit en l'honneur

| du Vice-Roi qui a honoré cette entrepriſe de

la protection la plus ſpéciale ; les chemins qui

' y rendent ſont dans le meilleur ordre ; près
de 1oo familles de marchands & d'artiſans de

tout genre s'y ſont déjà établies. Tous les ma

· gaſins néceſſaires à la conſtruction des navires,

a la pêche & à la ſalaiſon & préparation du

, poiſſon ſont achevés & en activité ; quelques

i,âtimers ſons prêts à être lancés. A la der

niere campagne d'hiver on y comptoit plus de

aco Bâtimens à voile, Irlandois , Anglois »

| # oſſois, & des Iſles de Man & de Guerneſey,

- - rre plus de mille , chaloupes : actuellement

| -- ore une multitude rentre tous les,jours de

· ade chargées des plus belles morues & des

· urs harings.- Un négociant Hollandois,
· fait de la pêche, s'étant rendu ſur les
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lieux pour juger par lui même des avantages

-qu'ele promet , dit n'avoir jamais rien vû de

pareil à ce qu'e ffre cette côte d'environ 3o a

4o milles d'étendue. Les poiſſons y ſont d'une

telle abondanse qu'une flotte entiere pourroit

s'en charger chaque jour des 1 Janvier au der

nier de Décembre ſans les épuiſer : quant à

leur groſſeur & qualité ils ſurpaſſent tous ceux

qu'il a vus en Hollande ; ils ſont pour ainſi

dire ſous la main & l'on peut les prendre ſans

s'éloigner de plus d'un mille des côtes. Des

circonſtances ſi htureuſes , jointes aux encou

ragemens qu'il a reçus de M. , Conyngham ,

qui , tant par lui que par ſes amis , lui a

· fait un fonds de 1cooc livres ſterling, ont

engagé ce négociant à ſe fixer dans ce pays,

où il va entreprendre , la pêche à la maniere

Hollandoiſe , ſur un plan vaſte qui promet les

plus grands ſuccès. — Tous les étrangers qui

· peuvent être utiles ſont reçus ; on leur donne

• des terres ſous, la pius modique redevance : on

leur double même tous les capitaux qu'ils ap

portent & qu'ils emploient à bâtir des maiſons

ou à quelque art ou commerce utile.

· La vente des thés acommencé le 25 Juillet.

Elle produira plus de 5oo.ooo l. ſt. dans le

· cours de deux mois. La moitié de cette ſom

· me ſera employée immédiatement par la

| | Compagnie à acheter les thés qui lui man

| quent. , . . • , *

• Il exiſte encore aujourd'hui dans la Juriſ

· prudence criminelle de l'Angleterre une for

me ſinguliere , qui s'eſt conſervée depuis

| pluſieurs ſiecles. Lorſque quelqu'un eſt ac

: euſé, avant de commencer ººº, on
- - - 3 - - l 2
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lui demande comment il veut être jugé. On

voit clairement que cette formule a pris ſon

origine dans les temps où l'on pouvoit être

jugé par le combat judiciaire, par les épreuves

ou par ſes pairs. Mais aujourd'hui, il n'eſt

qu'une maniere de l'être, & tous les ci

toyens doivent deſirer qu'elle ne ſoit jamais

abolie. , " , -

Le caractere moral de Tippoo-Saïb offroit des

ſingularités & des contraſtes frappans : voici le

portrait qu'on en a tracé. Il étoit eſclave des

plaifirs, quoiqu'attaché aux affaires par inclina

tion ; ſuperſtitieux , quoique ſans religion ; tantét

affable, généreux & bienfaiſant, tantôt orgueil

leux, cruel & moroſe. Ses cruautés étoient tou

tes le fruit de ſon emportement, & ſes bonnes

actions l'effet du caprice d'un moment. Il étoit

orgueilleux ſans dignité, généreux ſans bienfai

, ſance, compâtiſſant ſans être ſenſible.

Ce portrait , à la maniere des Hiſtoriensmo

dernes, eſt abſolument de fantaiſie ; Tippoo

Sa'ib n'étoit guere cependant un ſujet d'anti
theſes. - - - - • - * -

Le Docteur Swift voyageant à pied en An

gleterre, arriva un ſoir à une Ville de Marché

où il réſolut de paſſer la nuit. Toutes les Auber

ges étoient remplies d'Etrangers , parce qu'il y
avoit eu le veille une Foire dans la Ville. Swift

ne put trouvcr qu'avec peine une malheureuſe

Gargotte , où il fut obligé, faute de lit, de con

ſentir à coucher avec un Fermier arrivé avant .

lui. Quoique déſolé de ce contre temps, il n'en

témoigna rien. A peine couchés, le bon Fer

mier ennuyé de ne pas dormir, entama la con

verſation. Il apprit à ſon camarade qu'il avoit
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eu le bcnheur de #. à . foire pluſieurs excela

lens marchés. « Quant à moi » , dit Swift ,

« je ne ſuis pas ſi heureux que vous, je n'en ai

» accroché que ſept depuis l'ouverture des Aſ

2» ſizes 23. c« Comment accrochés » , dit le Fer

mier ? ct Quel eſt donc votre métier » # Ma foi,

répondis Swift, « ç'en eſt un par fois aſſez bon ;

» je ſuis le Bourreau de la Comté ». « Eſt-il

» poſſible ? Vous le Bourreau ! s'écria le Fer

» mier effrayé ». Oui, répondit Swift, ce Et je

»s compte en pendre encore neuf ſamedi pro

2 chain à Tyburn , dont un ſera écartelé » ... .

Le Fermier ſans en écouter davantage, ſe pré

cipita hors du lit, enfonça la porte, ſe jetta en

bas de l'eſcalier dans l'obſcurité , & réveilla toute

la maiſon. L'Hôte accouru, lui demanda ce qu'il

avoit. « Ce que j'ai, dit-il, par tous les diables,

» vous êtes un coquin, vous m'avez mis cou -

» cher avec le Bourreau, & je viens ſeulement

» de m'en appercevoir ; eſt-ce ainſi qu'on traite

» d'honnêtes gens ? Ouvrez-moi la porte à l'inſ

» tant que je me ſauve de cette maiſon mau

» dite ». L'Hôte croyant cet homme fou, le

mit à la porte tout nud , tandis que Swift reſtn

· tranquillement dans ſon lit , & jouit du fruit de

ſa ſupercherie. " : -

ETATs-vNIs DE L'AMÉRIQUE.

· Voici l'extrait que nous avons promis de

l'ouvrage de M. Payne contre l'établiſſe

ment du Papier-Monnoie. Il faut obſerver

que les argumens irréfutables de l'Fcrivain

ne regardent ni ne peuvent regarder les

Billets de Banque reçus comme monnoie

dans quelques Etats de re , puiſque

- / l 3
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la Banque qui les délivre ne doit être con»

ſidérée que comme un particulier qui fait

des billets exigibles, & dont la valeur doit

être comptée au créancier, à l'inſtant de la

préſentation , s'il le requiert. Le Papicr

Monnoie créé par les Américains eſt de toute

autre nature ; & ce n'eſt pas une choſe in

différente à remarquer, que, l'Ecrit de M.

Payne dont chaque ligne porte évidence,

non ſeulement n'ait produit aucun bien ;

mais ait encore animé contre lui la Pluralité

qui a déterminé l'établiſſement de ce Papier.

» . . , Je me rappelle une eſpece de ſentence

» d'un Fermier Allemand, qui renferme en très

» peu de mots tout ce qu'on peut dire ſur le

» papier-monnoie : » l'argent eſt de l'argent, &

le papier du papier. Toutes les inventions de

l'homme ne peuvent , rien changer à cela ; il

faut que l'Alchimiſte abandonne ſon laboratoire

& renonce pour jamais à la recherche de la

pierre philoſophale, s'il eſt poſſible de métamor

phoſer le papier en or & en argent , ou de l'ap

pliquer aux mêmes uſages dans tous les cas.

Le papier , conſidéré comme matière propre

à faire de l'argent, n'a aucunes des qualités re

quiſes pour cet objet ; il eſt trop abondant, &

d'une acquiſition trop facile , puiſqu'on peut ſe

le procurer par-tout, & preſque pour rien. .
• , # ſeul uſage convenable qu'on puiſſe faire

du papier pour tenir lieu d'argent , eſt d'y écrire

des billets & des obligations de paiement en eſ

peces. Un papier ainſi écrit & ſigné, vaut la

ſomme pour laquelle il eſt donné, ſi celui qui

le donne eſt en état de la payer; parce que dans

ce cas , la loi l'y obligera ; mais ſi celui qui l'a
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fouſcrit eſt inſolvable, ſon papier ne vaut pas

mieux que lui : en conſéquence, la valeur d'un

tel effet n'exiſte point dans la matiere, puiſ

qu'il n'eſt que du papier & une promeſſe ,

mais dans la perſonne obligée de la racheter

avec de l'or ou de l'argent. -

Le papier circulant de cette maniere & pour

cet objet, arrive ſans ceſſe à la place & à la

perſonne où & de laquelle l'argent doit être

tiré ; & revenant enfin à ſa ſource , il ouvre la

caiſſe de ſon maître, & paie le porteur.

Mais lorſqu'un Etat entreprend de faire une

émiſſion de papier comme argent , il renverſe de

fond en comble l'édifice de la sûreté publique,

& la propriété n'eſt plus qu'un vain nom , puiſ-.

que le propriétaire n'en conſerve plus aucun

gage certain. Il y a une grande différence entre

des papiers donnés & pris de particulier à par

ticulier comme promeſſe de paiement, & des pa-

piers mis en circulation par un Etat comme ar

gent : cette derniere opération reſſemble beaucoup

à ces fantômes qu'enfinte la ſuperſtition & la

crédulité ; de loin c'eſt quelque choſe, & de

près ce n'eſt rien.

Quant au bel axiôme qu'un peuple vertueux

n'a beſoin ni d'or ni d'argent, c'eſt le propos

d'un hypocrite ou d'un romancier : l'expérience

n'en a que trop démontré la fauſſeté. Quelque

penchant que puiſſent avoir les belles ames à voir

les choſes ſous ce point de vue, il n'en eſt pas

moins certain que les fripons ont toujours tenu

ce langage

On a prétendu juſtifier l'émiſſion du Papier

Monnoie , en diſant qu'elle étoit néceſſitée par

la rareté de l'or & de l'argent ; mais cette diſette,

bien lein d'autoriſer une telle meſure , devoit

au contraire la proſcrire. . -

V. h 4
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L'or & l'argent# pas des productions de

l'Amérique ſeptentrionale, ſont par cette raiſon

même des articles d'importation; & l'établiſſe

ment d'une Manufacture de Papier-Monnoie ou

argent ne peut ſervir : s'il ſert à quelque choſe

c'eſt à repouſſer l'importation des eſpeces, ou à les

faire reſſortir de l'Etat auſſi promptement qu'elles

y ſeront entrées. On voit par-là que cette mé

thode ne tend qu'à nous dépouiller progreſſive

ment de tout l'or & l'argent monnoié qui eſt en

tre nos mains, & par conſéquent à empirer de

plus en plus le mal au lieu de le guérir.

Quant au droit que peut s'arroger quelque

Etat de donner au papier-monnoie , ou de toute

autre dénomination quelconque, une obligation

légale, ſoit en d'autres termes une force coac

tive de paiement, c'eſt une entrepriſe des plus

audacieuſes du pouvoir arbitraire. Un tel droit

ne peut exiſter dans un Gouvernement républi

cain. Une autorité de cette nature détruit toute

liberté de propriété, de ſureté ; tout Comité qui

ſe chargera de faire un rapport tendant à cette

fin ; tout Député qui en fera ou ſecondera la

· motion, mérite qu'on lui faſſe ſon procès, &

· doit tôt ou tard s'y attendre.

De toutes les différentes ſortes de mennoſes

de bas aloi, le papier-monnoie eſt ſans con

tredit la derniere & la plus vile, Parmi toutes

, celles qui peuvent remplacer l'or & l'argent ,

il n'en eſt point qui ait une moindre valeur in

trinſeque. Celle d'un clou ou d'un morceau de

fer quelconque lui eſt infiniment ſupérieure , &

ces objets ſeroient infiniment plus ſuſceptibles

que le papier de la force coactive qu'on prétend

donner à ce dernier. - -

Si quelque choſe avoit ou pouvoit avoir une

valeur égale à l'or & à l'argent, on n'auroit pas

| -,
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beſoin de foi coactive pour lui donner cours,

& par conſéquent toutes ces loix cozctives ſont

tyranniques & injuſtes, puiſqu'elles n'ont pour

but que la fraude & l'oppreſſion. -

| Les avocats de ces loix ſont pour la plupart

des débiteurs inſolvables ou de mauvaiſe foi ,

qui veulent profiter pour être ainſi débarraſſés

de leurs obligations, & voler impunément leurs

créanciers. Mais comme aucune loi ne peut au

·toriſer une action illégitime , le meilleur parti

à prendre dans le cas ou des loix auſſi extrava

gantes auroient la ſanction de quelques aſſem

blées, ſeroit d'inſtruire le procès de ceux qui

auroient fait ou appuyé ſa propoſition, & de les

punir de mort, en mettant le débiteur & le créan

cier dans la même ſituation où ils étoient reſpec

tivement avant l'enregiſtrement d'une loi con

traire à tous les principes de l'équité naturelle

& civile. Il n'eſt perſonne qui ne doive frémir à

l'idée ſeule d'un tel excès d'audace & d'injuſtice.

Tant qu'un p oet de cette nature ne ſera pas proſ

crit pour jamais des Etats-Unis ſur la réproba

tion la p'us générale, la plus authen ijue & la

plus éclarante , c'eſt en vain qu'on parlera de

rétablir le crédit national, ou qu'on ſe répandra

en lamentations ſur l'impoſſibilité d'emprunter

de l'argent à un intérêt légal. - -

Quant au papier monnoie , ſous quelque point

de vue qu'on puiſſe l'enviſager, ce n'eſt tout au

plus qu'une vaine chimere , mais en ſuppoſant

· qu'on le confi lere comme propriété, n'eſt-il pas

déraiſonnable de ſuppoſer que le ſouffle d'une

aſſemblée dont l'autorité éxpi e avec l'année ,

puiſſe donner au papier la va'eur & la conſiſ

tance de l'or ? El'e ne peut même ga anºir q a

l'aſſemblée prochaine le reçoive cour jes axes ;« ! 3,

mais l exemple , car l'autorité eſt nulle dans cou

b 5
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res ces opérations, ) l'exemple , dis-je, d'une

édition de papier-monnoie ordonnée par une aſ

ſemblée, peut engager une autre aſſemblée à en

faire autant; & cette imitation ſucceſſive por

tera les choſes au point de ruiner ſans retour la

confiance & le crédit , à l'époque méme où le

décri général de ce papier fera ſentir, mais trop

tard, le danger de ce funeſte expédient.

Un très-grand nombre d'émigrans An

glois & Irlandois , qui étoient paſſés en

Amérique depuis 1782 , ſont, dit-on, re

tournés dans leur patrie où ils ont fait le ta

bleau le plus déplorable de la ſituation &,

de la détreſſe où ſe trouvent les Etats-Unis.

La vérité eſt que les gens de cette claſſe,

lorſqu'ils ſont chez eux, s'imaginent que

: les richeſſes s'acquierent en Amérique, ſans

qu'on ſe donne aucune peine. Celui qui a

paſſé peut-être 2o ou 3o ans à planter quel

: ques choux , ou à cultiver un quart d'acre

en pommes de terre, eſt effrayé , lorſqu'il

s'agit de mettre ſeulement en valeur deux

outrois cents acres, qui, après 4 ou 5 ans

de travail, le rendroient heureux & indé

pendant. ' 3. , .

F R A N c E.

| DE PERsA 1L LEs, le 16 Août.

Le ſieur Béranger, Miniſtre du Roi près

la Diete générale de l'Empire, a eu, le 13

· de ce mois, l'honneur de prendre congé de

Sa Majeſté pour ſe rendre à ſa deſtination ;
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il a été préſenté par le Comte de Vergennes,

Chef du Conſeil royal des finances, Miniſ

tre & Secrétaire d'Etat ayant le département

des Affaires étrangeres. -

Le lendemain, le ſieur Delneuf, Recteur

de l'Univerſité de Paris, accompagné des

quatre plus anciens de la même Univerſité,

a eu l'honneur de remettre au Roi, à Mon

ſieur & à Monſeigneur Comte d'Artois, ſui

vant l'uſage, la diſtribution qui a été faite

des Prix pour cette année.

Le 15, fête de l'Aſſomption de la Vierge,

le Roi & la Famille Royale aſſifterent, dans

la Chapelle du Château, à la grande Meſſe

célébrée par l'Evêque de Noyon, & chan

tée par la Muſique de Sa Majeſté. La Com

teſſe de la Fare, Dame de compagnie de

Madame Comteſſe d'Artois, fit la quête.

L'après midi, le Roi, accompagné de la Fa

mille Royale, ſe rendit à la Chapelle, &

aſſiſta à la Proceſſion qui a lieu tous les

ans pour l'accompliſſement du Vœu de

Louis XIlI. -

DE PA R 1 s, le 24 Août.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 1o

Juin 1786, qui maintient les Marchands &

Négocians dans l'exemption des Droits des

Bois de frinés à la conſtruction des navires;

& preſcrit les formalités qui doivent être

| ſui#ies par les propriétaires, pour jouir de

· ladite exemption. -

h 6
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Idem du 14 Juillet 1784, qui proroge juf,

qu'au 1 o Février 1787 le délai accordé pour

la vente & le débit des Mouſſel'nes rayées,

cad i lºes & brochées, des gazes & des li

nons de fabrique étrangere, dont les Pro

prietaires ont fait leur décla at'on.

La Maiſon Royale de Saint Cyr ayant été fon

dée par Louis XIV, en 1686, les Dames & les

Eleves qui avoient été nommées par le Roi, en

prirent poſſeſfion le premier Août de cette même

année. Parvenue aujourd'hui à la révolution

du fiecle de ſa fondation, cette époque a été

céléo*ée le premier de ce mois par un Te

Deum en muſique , de la compoſition du ſieur

Aſlelin , de Verſailles, & la fête a été ter

minte par un très beau feu d'artifice qui a été

coinpoſe & exécuté par le fieur Morizan, Arifi

cier du Roi & Entrepreneur du Ranelagh. Ces

témoignages de jo'e ont été la c'ô ure des huit

joºrs qui ont été conſacrés à des actions de graces

& à des prieres, pour demander à Dieu la con

ſervation des jours précieux du Roi, de la Reine,

de enfans de France, de toute la famille Royale,

& la cerpétuité de cet établiſſement public & na

tional, ſi digne de la grande r & de la munifi

cence de nos Rois & ſi précieux à toute la No

bleſie du Royaume. Pendant les trois premiers

jours , il y a eu expeſition du S. Sºcrement,

Grand'M ſſe & Salut en muſique de la compoſi

tion de l'Abbé Dugué , Maître de mºſique du

Chapitre de Notre-Dame de 8 aris , qui a été

exécutée par les Fleves de la Maiſon. .

Le premier jour , l'Arche éque de Paris a

officié ; l'A bé Lenfant , Prédicateur ordinaire

du Roi a prêché un diſcours analogue à la cir
conſtance.

' º - . · · , · · · · · · ·
- f,
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Le ſecond -'. Supérieur général de lar

Congrégation de la Miſſion de S. Lazare a offi

cié & le ſieur François, Prêtre de certe même

Congrégation a prêché.

Le troiſieme jour , l'Evêque de Chartres ,

Evêque Dioceſain & Supérieur de la Maiſon , a

efficié; l'Abhé Duſerre Figon a preché.

Madame Elizabeth a honoré de ſa préſence le

premier jour de ces fetes. Cette auguſte Prin

ceſſe a également aſſiſté au Te Deum & au feu

d'artifice. Le ſieur Dormeſſon, Conſ iller d'E-

tat & Chef du Conſeil établi par le Roi pour

la direction du temporel de cette Maiſon, & tous

les membres qui compoſènt ce Conſei ſe ſonr

trouvés à cette cérémonie. Toutes les anciennes

Eleves de cette Maiſon, qui étoient à portée de

St. Cyr, s'y ſont rendues avec empreſſ ment.

Du reſte , il y a eu pendant ces huit jours un

grand concours de monde. -

On obſerve que depuis l'étahliſſement de cette

Maiſon nos Rois y ont placé 3ooo Demoiſelles

& qu il y en eſt mort 4oo. De 12 1 Religieuies qui

ont fait les vœux ſolemr els, il cn reſte 46 de vi

vartes dont une a été Fleve de cette Maiſon du

Aerme de Madame de Ma.ntenon,

La Lettre ſuivante trouvera ſans doute

beaucoup d incrédules, & en mérite, pa ce

qu'elle n'eſt pas a"ez circonſtanciée; le phé

nomene qu'on y rapporte en ces termes n eſt .

cependant pas no veau, aux comparaiſons

près que nous ne croyons pas exactes.

« Il y a près de leux mois que d ns cette

» partie de la Prºvince ( Perriers, Diocefe de

» Coutance en B ſſe-Norman'ie.), il n'eſt tom

» bé d'eau; l'on n'a éprouvé de gran es chaleurs

» que les 9, 1o & 1 1 de ce m is. le thermo- .

» metre s'eſt ſoutenu pendant ces trois jºurs à
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» dix-neuf degrés, le barometre à 18 pouces 6

:
:-20

>>

22

lignes. Pendant la nuit du 11 au 12 , il eſt

deſcendu à 27 pouces dix lignes, & le ther

mometre à 17 degrés , le temps calme , le

vent à l'oueſt. Etant à la campagne le 12, à

huit heures un quart de la matinée , l'horiſon

étant couvert par-tout d'un nuage peu épais,

j'entendis, ainſi que mes travailleurs, dans le

nord-eſt, comme un coup de carabine, qui fut

bientôt ſuivi d'un ſecond, d'un troiſieme, &c.

Le bruit continuant en viteſſe & en force , les

carabines ſe changerent bientôt en pieces de

4, de 8 , de 12 , & cela finit par une ſalve

d'artillerie de 24 : cela a duré deux minutes ,

les échos répétant ce fracas, il s'enſuivit un

roulement qui a fait croire à beaucoup de

monde que ce pouvoit être un tremblement de

terre ; mais il n'y a eu aucune commotion , &

rien ne reſſembloit davantage à la bataille de

Cloſter-Camp, où je me trouvai en 176o. Sur

les dix heures & demie, le temps s'étant cou

vert davantage, il eſt tombé quelques gouttes

d'eau qui n'ont point diſtrait les moiſſonneurs

juſqu'à une heure que la pluie eſt devenue

abondante. Nous n'avons point eu d'orage de

puis le 22 Juin , & hier l'on n'a point entendu

de coup de tonnerre ni avant , ni après la

cannonade. - -

« Si ce météore méritoit l'attention des Phy

ſiciens & des Aſtronomes , & que vous vou

luſſiez bien en faire part à M. de la Lande, le

Public ainſi que moi , Monſieur, ſeroit cu

rieux d'en voir aſſigner les cauſes par un Aca

démicien dont les talens ſont connus de l'Eu

rope ſavante. J'ai l'honneur d'être, &c. » .

REGNAULT , Maître en Pharmacie,

, à Perriers. , , , , 2 .

14 Août 1786.



Un particulier a conçu l'idée ſuivante,

# nous rendons publique, pour le ſatiſ

aire, quoiqu'elle ſoit déja exécutée à Berlin

avec beaucoup moins de faſte & plus de gé

néroſité par un ſimple Graveur, ainſi qu'on

peut s'en aſſurer, en liſant l'article de Franc

fort. -

• Un Graveur célebre devroit ſe charger d'exé

cuter le portrait du Prince poſé ſur un bas-re

lief, repréſentant l'action du 27 Avril 1785.

Cette eſtampe, propoſée par ſouſcription au prix

de la valeur, tel par exemple que 12 ou 24 liv.

ne ſeroit délivrée qu'au moyen du paiement en

ſus d'une ſomme de 24 liv. La maſſe réſultante

de ces 24 liv. d'excédant, ſeroit employée à

fonder un ou pluſieurs prix annuels , pour ré

compenſer, dans la claſſe indigente des citoyens,

celui qui auroit mérité la préférence par le

témoignage unanime d'une bonne conduite, ou

par quelqu'aétion généreuſe. L'idée d'une fon

dation de ce genre n'eſt pas nouvelle aſſuré

ment , mais qu'importe ; la diſtribution de ce

prix ſeroit fixée au jour de l'anniverſaire de la

mort du Héros, dont il rappelleroit le ſouvenir ,

s'il étoit poſſible qu'il s'effaçât de la mémoire

, des hommes. .

Maximilien - Antoine Armand de Béthu

ne, Duc de Béthune & de Sully, Pair de

France, Chevalier des Ordres du Roi , pre

mier Baron de l'Orléanois & de l'Artois,

Comte de Béthune, Avoué d'Arras , Mar

quis de Lens , Comte de Montgomery ,

Baron d'Eſcots, Vignats, Verneillet, Meſle

ſur-Sarthe, la Chapelle d'Angillon, Vicomte

de Breteuil, Francaſtel & autres lieux , eſt
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mort le 8 de ce mois, dans ſa 56e. année ,

en ſon château de Sully-ſur-Loire.

Alphonºe-Louiſe-Julie-Felice d'Egmont

Pignatelli, épouſe de L. Gonzague Pigna

telli de Gonzagua d'Arragon de Moncayer

de Fernandes de Heredia , Comte de Fuen

tes , Marquis de Coſcojue'a & de Mora,

Duc de Solpherino , Grand-d'Eſpagne de la

† Claſſe , Prince du Saint Empire

Romain, Meſtre de camp du régiment de

Scbomberg, Dragons, eſt morte à Paris le

1o de ce mois.

· La Dame de Pannier, dite de Sainte-Cécile ,

Religieuſe Chanoineſſe Réguliere du Couvent de

Colommiers en Brie, a célébré ſa cinquantieme

année de Religion le 6 Août 1786, & a renou

vellé ſes vœux par une fete ſolemnelle en l'E-

gliſe, en préſence de ſa famille & de toute la

ville. -

· Le 1". du mois d'Août, Bernard Roye

& Catherine Boiſſel ; Jean Marquaix &

Marie Teiſſier , de Caſtel en Périgord ,

Diocèſe de Sarlat, ont renouvellé la cin

· quantiéme annee de leur mariage au châtea r

de la Roque, même Diocèle. Marie Diudet,

âgée de r 15 ans, a fait les honneurs du re

pas, où il y a eu des tables de 265 couverts.

· Cette femme, parvenue à un âge ſi avan

eé, n'a jamais été malade ; eile mange, bot

& dort bien. Son principal remède , lorſ

qu'elle eſt attaquée de quelque mal léger,

eſt de boire de l'eau fraîche : elle a fait tºn

trajet de 4 lieues pour aſſiſter à la noce,

f



( 185 )

tantôt à pied, tantôt en bateau ſur la Dor

dogne, & lorſqu'elle a été ſur les terres du

Comte de Beaumont , elle a été conduite

dans une des voitures du Comte, au ſon du

tambour, des fifres, des hautbois, juſques

au château de la Roque. - -

La célébrité que l'expérience donne depuis

long-temps aux Eaux du-Mont-d'or, ſituées dans

la province d'Auvergne, à huit lieues à l'oueſt

de la ville de Clermont , faiſoit deſirer une com

munication facile entre cette ville & le lieu de

· ſa ſource. Sa poſition au centre des plus hautes

montagnes rendoit ſon abord impraticabIe pour

les voitures, & extrêmement difficile & dange

reux pour les litieres, dont les malades étoient

- forcés de faire uſage. Depuis cinq à fix ans,

M. l'Intendant d'Auvergne s'occupoit des moyens

de lever un obſtacle qui rebutoit les étrangers,

& les privoit d'un remede auſſi ſalutaire. Mais des

circonſtances particulieres ſe ſont oppoſées pen

dant les premieres années à l'exécution de ſon

projet. Parvenu enfin à diſtinguer & à écarter les

véritables cauſes qui avoient contrarié ſes vues ,

dès cet inſtant il a conçu l'eſpoir de les réaliſer ;

& portant une attention ſuivie ſur cet objet.in

téreſſant, en moins de deux années , il a fait ou

vrir une route, qui offre dans ce moment au

Public un accès également sûr & commode à

toute ſorte de voitures. -

, Il eſt peu de perſonnes qui ignorenr l'aºe de

bienfaiſance exercé à Paris par la femme Mente ,

ainſi que la récompenſe dont elle a été gratifiée

par ordre du Gouvernement. Un fait arrivé ré

cemment à Strasbourg prouve que les bords du

· Rhin ſont habités par des perſonnes dont la ſenſi
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bilité & la charité ne cédent en rien aux vertus

de celles qui habitent la capitale. ^ ^ : « .

Il y a environ 25 ans, que Pierre Grimaillier,

Tourneur à Strasbourg, & Marie Barthelemy ſa

femme, vivans en partie d'aumônes , à cauſe de

leurs infirmités, reçurent chez eux une fiife en

core au maillot, appellée Charlotte Rouſſeau : la

modique penſion qu'ils recevoient de ſes parens

les aidoit un peu dans les premieres années; cette

penſion ayant ceſſé, parce que les parens de la

fille Roufſeau l'ont abandonnée , les nourriciers

compatiſſans au ſort de cette infortunée l'ont

adoptée & élevée avec leurs enfans, dont le nom

bre eſt confidérable ; cette fille eſt ſi diſgraciee

de la nature & ſi infirme, qu'elle a toujours été

hors d'état de rendre le moindre ſervice à la fa

mille Grimaillier.

Parvenue à l'âge de 26 ans, elle eſt tombée

dans un état de langueur, qui a fait conjecturer

aux Médecins qu'elle étoit attaquée d'hydropiſie ;

& c'eſt ſur ce pied qu'elle a été traitée pendant

9 mois, au bout deſquels, dans un moment où

la femme Grimaillier vou'oit la transférer d un

lit à un autre, elle accoucha d'un garçon qu'elle

déclara être des œuvres d un ouvrier ſourd &

muet. La femme Grimaillier a pris par charité

le même ſoin de l'enfant que de la mere, & ces

deux individus ſont encore à ſa charge. -

， Les perſonnes charitables qui voudront ſou'a -

ger cette famille indigente , qui à tant de titres

mérite la bienfaiſance des ames ſenſibles, pour

ront adreſſer directement leurs charités à M. le

Curé de S. Etienne à Surasbourg, dans la Paroiſſe

duquel elle demeure. ·

| Lettre au Rédacteur de ce Journal. ' -

| » Pe mettez moi, Monſieur, de me ſet:

» vir de la voie de votre Journal, pour dé
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» trogmper les perſonnes qui veulent abſolu*

» ment que ce ſoit moi qui ai acheté le

» Moulin-Joli. Pluſieurs Gazettes étrange

» res l'ont imprimé ; & d'après leur aſſer

» tion, tout le monde me fait compliment

» ſur cette acquiſition. Veuillez donc bien,

» Monſieur , apprendre tant aux Rédac

» teurs des Gazettes étrangeres qu'aux Lec

» teurs qu'ils ont abuſé ſur cet article, que

» je ne ſuis point propriétaire du Moulin

» Joli, & que c'eſt à M. Gondran, Négo

» ciant de Marſeille, qu'il appartient depuis» près d'un mois. * " •

J'ai l'honneur d'être, &c. | .

L. E. VI G É E LE B R v N.

2o Août 1786.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autret. .

| » Pendant ſon voyage l'Empereur a fait diver

ſes promotions, Son Secrétaire du cabinet, M.

de Bourguignon, n'avoit encore que le rang de

Capitaine. Sa Majeſté l'éleva au grade de Lieu

tenant-Colonel; mais Elle voulut avoir le plaiſir

de le lui annoncer Elle-même, & d'être le té

moin de ſa ſurpriſe, & pour cela Elle ſe ſervit

d'un petit ſtratagême. Ce fut d'écrire à un autre

Secrétaire à Vienne, d'envoyer, avec les premie

res dépêches, une veſte uniforme brodée pour

M. de Bourguignon, & d'y joindre le brevet de

†, qui étoit tout préparé d'a-

vance. Les dépêches vinrent de Vienne ; & l'Em

pereur ne manque point d'être préſent à leur ou

verture. Lorſque la veſte parut avec ſon adreſſe,

le monarque appella ſon Secrétaire qui ne ſe dou

toit de rien. « Bourguignon, dit S. M., d'où

» vient cette veſte brodée dans le paquet ? eſt

-
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» elle déjà à vous ?# pris les avances ?

» En tous cas emportez-la toujours ». - Non

Sire, répondit Bourguignon, je ne ſuis encore que

ſimple Capitaine ; 6 je n'ai aucune veſte brodée ».

»– Peut être ceci nous expliquera ce myſ

» tere, repliqua l'Empereur , voici encore des

» papiers pour vous : prenez & liſez ». Le Se

crétaire ouvrit, trouva le brevet qui lui donnoit

déſormais le droit de porter la veſte brodée, &

comme on s'en doute bien, remercia ſon auguſte

bienfaiteur, avec les tranſports de la joie la plus

vive ». ( Gazette de Berlin, Nº. 85. )

Il a paru depuis peu dans les feuilles publiques

Autrichiennes, une nouvelle computation des

revenus de la partie des Pays-Bas, qui appartient

à la Maiſon d'Autriche. Elle paroît venir de

ſource, & mérite d'autant plus qu'on y faſſe atten

tion , qu'elle porte cette évaluation beaucoup

plus haut, qu'on ne l'avoit ſuppoſé dans les ma

nifeſtes publiés par la Cour de Berlin, relative

ment à l'échange de la Baviere.

D'après cette note , les revenus publics des

Pays-Bas Autrichiens ont été , en 178o , de

7,536,929 florins argent courant de Brabant, ce

qui fait environ 5,652,696 florins d'Allemagne.

Tel fut à cette époque le produit net du revenu,

déduction faite des charges & frais. Mais comme,

depuis le premier Janvier dernier, on a du y

comprendre lerapport du Bereau de St. Philippe,

ainſi que ceux de la poſte du Brabant , qui n'ont

point été affermés ; comme d'ailleurs le bénéfice

de la Loterie s'eſt accru conſidérablement, l'on

peut évaluer le revenu net des Pays-Bas, à

huit millions & quelque choſe de plus que cent

mille florins , 2rgent courant de Brabant.

Les Miniſtres plénipotentiaires des Etats-Unis

ſont , dit-on, chargés de négocier dans toute
"-

\
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l'Europe un Traité de confédération contre les

Etats Barbareſques & autres qui infeſtent la Mé

diterranée , & interrompent le commerce de

l'Europe avec l'Amérique. On a propoſé à ce

ſujet deux plans différens. Selon le premier,

chacune des parties contractantes ſe chargeroit

d'équiper à ſon tour, & de ſtationner une eſcadre

ſuffiſante pour protéger efficacement le commer

ce de toutes les Puiſſances Européennes. Selon

l'autre projet , on inviteroit l'Ordre de Malthe

à prendre ſur lui la défenſe des vaiſſeaux de cha

cune des parties contractantes , au moyen d'une

ſomme annuelle que chacune d'elles paieroit à

l Ordre. Ces deux projets plaiſent également aux

Rois d'Eſpagne & des deux Siciles, mais on aſ

ſure que la France & l'Angleterre n'ont encore

donné aucune réponſe ſur ce point. [ Général

Advertiſer. -

Cauſe extraite du Journal des Cauſes célébres (1).

- Réclamation de vœux.

J'ai fait , diſoit le Religieux qui réclamoit

contre ſes vœux , un partie de mes études au col

lege de Pamiers. -

Je venois d'y achever la Rhétorique, lorſque

Mes Capucins firent une Miſſion au lieu d'Erce en

Couzerans, ma patrie. .

Le R. P. Joſeph de Marſat, aujourd'hui Pro

vincial , éroit à la tête des Miſſionnaires : beau

coup de piété & de lumieres, mais un zele exceſ-'

ſifpour la propagation de l'Ordre, ſont le partage

de ce Religieux.

Les exercices de la Miſſion furent ſuivis avec

empreſſement par la jeuneſſe d'Erce & de tout le

canton. Le ſieur Ruffier , natif de Maſſat, lieu

voiſin d'Erce, & compatriote du Pere Joſeph, ne

fut pas des derniers à ſuivre ces exercices. J'étois

étroitemtnt lié avecRuffier,que jene quittai point.
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Notre ferveur, notre ſimplicité, notre ignorance

du monde, notre âge ſi ſuſceptible d'impreſſion,

notre admiration pour les Miſſionnaires, aug

mentés par les éloges qui leur étoient prodigués

de toutes parts, peut être le deſir de recueillir

un jour de pareils élogcs, enfin les ſoins du Pere

Joſeph completterent notre illuſion. Nous cru

mes être appellés à l'état monaſtique, & nous

promîmes au Pere Joſeph de nous rendre à Tou

louſe, pour y prendre l habit de ſon Ordre.

Eu effet, nous arrivâmes, Ruffier , quatre au

tres jeunes gers & moi, au Monaſtere des Ca

pucins de cette vifie, le 19 Juin 1773 , ſur les

huit heures du ſoir. Porteurs d'une lettre du

Pere Joſepli, nous fûmes-bien accueillis, & on

nous donna l'habit, après que nous eûmes figné,

du nom qu'on ncus fit prendre, un papier qui

nous fut préſenté. -

Nous demeurâmes le reſte de l'année 1773 au

• Noviciat ; mais R ffi r & trois autres de nos

compatriotes , moins foibles que moi , ayant

abdiqué , mes Supérieurs (.caignirent que leur

exemple ne m'entraînât, & ils me firent voya

ger. J'allai ſucceſſivement à Cazeres en Gaſco

ne, à Gaillac en Albigeois, à Caſtres en Lan

guedoc ; à Thuir en Rouſſillon, où il y a des

maiſons de l'Ordre. -

Pour completter la ſéduction , on me permit

de porter l'habit de Profès, que je n'ai plus

quitté. · · .

En 1776, je ſuis revenu à Toulouſe , où je

donnai une nouvelle ſignature, & je demeurai

avec les Novices, mais habillé en Profès; j'é-

tois plutôt leur ſous Maître que leur compa

gnon. - -

Dans les premiers jours de l'annés 1777 , je

ſouſcrivis un acte de profeſſion , toujours ſous
· '. .

' º .. | #-
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le nom de Mathieu ; & on me fit ajouter quel

ques mots au bas de mon acte de Noviciat.

: Je fus envoyé de ſuite à Alby, de là à Peytes,

à Perpignan, à Foix. Je fus employé dans cette

derniere ville à une Miſſion. J'eus le bonheur ,

ou plutôt le malheur [ car c'eſt'là la ſource de

toutes les vexations que j'ai éprouvées ) ;.j'eus

donc le malheur de m'attirer l'eſt me & l'atta

chement du public ; je fus dès-lots jalouſé par

quelques Religieux, qui parvinrent à en im

poſer au Gardien. Défenſes, privations, envois

en pénitence , humiliations, rien ne fut oublié

pour me punir du crime chimérique qu'on avoit

oſé m'imputer , ou, pour mieux dire , pour

aſſouvir le dépit de mes ennemis. On me re

fuſa mon veſtiaire. On eut la cruauté de man

der au Provincial que j'avois voulu apoſtaſier ,

& que je m'étois préſenté à un Capitaine qui

ayoit refuſé de m'enrôler. C'étoit une calom

nie. . - -

, Je demandai la convocation d'un chapitre gé

néral de la Province, que je m'obtins qu'avec

beaucoup de peine. J'y fis entendre ma foible

voix contre mes parſécuteurs ; l'innocence pré

valut & ma juſtification fut accueillie.

. Mais ce triomphe inattendu ne fut pas de

longue durée. Le chapitre fini , je demeurai à

la merci des partiſans de mes ennemis. -

· Au lieu de m'envoyer à Montpellier, comme

tous mes compagnons , pour y continuer mes

études, je fus obligé de partir pour Notre-Dame

d'Orient en Rouergue ; Monaſtere agreſte, où

le plus ſouvent on manque de tout.

J'écrivis au Prov'ncial; je lui adreſſai plu

ſieurs ſuppliques ; je ne vis jamais de réponſe ;

ma correſpondance étoit interceptée ; enfin , au

bout d'un an de larmes & de déſeſpoir, je tou

chai ma Communauté ; elle s'aſſembla , & j'en
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obtins une lettre, que je fus porter moi même

au Provincial.

Je le trouvai à Servien, auprès de Béziers ;

il me reçut bien, fut pénétré de mes maiheurs ,

& m'amena à Cetet, où il faiſoit ſa réſidence -

ordinaire. - - -

Réfléchiſſant ſur les circonſtances de mon en

trée en Religion, je me ſuis apperçu que je ne

tenois par aucun lien à la vie religieuſe. En

effet : 1°, le regiſtre des vétures ne contient au

cun acte capitulaire : 2°. celui des profeſſions

commence par un acte capitulaire daté de 1773 ,

quoique le Greffier m'ait certifié qu'il a été fait

en 1778 ;auſſi n';ſt-il pas ſigné par le Gardien

de 1773 , ni coté & paraphé pat lui ſur chaque

feuillet ; on voit au contraire le paraphe ſuc

ceſſif de plufieurs Religieux , & les feuillets ne

ſont pas tous cotés par premier & dernier :

3°. les regiſtres ſont biffes & bâtonnés en plu

ſieurs endroits ; 4°. les regiſtres ne ſont pas

complets ; il y manque des actes : 5°. Aurlac &

Canuc, prétendus témoins de mon acte de No--

viciat , étoient des domeſtiques du Couvent , .

, que j'ai toujours vus occupés à leurs fonctions

ſerviles; 6°. mon acte de vêture ſe trouve ſouſ

crit de deux ſignatures , l'une F. Mathieu, no- .

vice ; & l'autre, un peu effacée, le Frére Mathieu :

je n'ai pas fait celle-ci; 7°. mon acte de noviciat

contient pluſieurs chiffres & pluſieurs interlignes ;

entr'autres cet interligne : ſixieme Janvier 1776,

qui donne à cet acte une date de jour & mois

qu'il n'avoir point lorſqu'il a été rédigé; 8°. mon

acte de profeſſion contient auſſi des ratures & des

interlignes. - -

Telles étoient les irrégularités que ce Reli

· gieux invoquoit pour être reſtitué.Sa juſte récla

mation a été accueillie par l'Official de Toulouſe,

' & ii n'y a point eu appel de ſa ſentence.

-

-
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